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ANNEXES 


PRÉAMBULE 


Par Louis Albert de Broglie, 
Président de Deyrolle 


O tempora 0 mures | Ô combien de générations d'écoliers, certaines très attentives, d’autres dissipées, furent élevées 
de par le monde — depuis l’école de Jules Ferry jusque dans les années 1970 — par cette grande éducation 
populaire constituée des fameuses planches Deyrolle de « Leçons de choses ». 


On se souvient de ce langage bien codifié d’un tableau structuré par un dessin et d’un texte tellement synthétique 
qu’il en restait dans la mémoire de ces enfants devenus adultes le souvenit — ancré à jamais dans leur cortex — de 
formidables planches de zoologie, de botanique, de cartes de France, d'anatomie et d’ostéologie, d'instruction 
civique, et dont certaines étaient marquées par les inscriptions « Planches d'Histoires Naturelles ». 


Ô combien d'histoires ! Dans ces mêmes classes — j'en savais quelque chose -, nos professeurs pratiquaient 
encore ce rappel à l’ordre, à la discipline, luttant contre la distraction dès qu’elle détournait nos regards et notre 
attention du couts magistral. Et combien de fois, la voix cinglante du professeur rappelant sévèrement le cancre 
(que je fus) à l’ordre, nous envoyait manu militari au coin, avec le pott du fameux chapeau d'âne, si par hasard 
notre ami « Cadichon » signifiait encore quelque chose pour l'élève distrait ! 


Alors, frondant l’hilatité contenue de nos camarades tout en restant hermétique à la remarque sournoise de l’ins- 
tituteur, réfractaires que nous étions à la maxime d'Emile Deyrolle « L'Éducation par les eux est celle qui fatigue 
le moins l'intelligence, mais cette éducation ne peut avoir de bons résultats que si les idées qui se gravent dans 
l'esprit de l’enfant sont d’une rigoureuse exactitude», nous regardions ces planches qui allaient, sans le savoir, 
nous offrir la plus belle des leçons de vie ! 


Nos esprits allaient ainsi s’affairer à gambader et, comme le disait Prévert, à accéder à h liberté ! Ce pré immense, 
nous le parcourions en décortiquant avec passion la métamorphose de la grenouille et de l’œuf, en y voyant bien 
plus que la seule description anatomique d’un gallinacé ou d'un invertébté, mais l’art du dessin et l'incroyable 
construction interne de l’évolution du vivant dissimulant codes et énigmes à déchiffrer, 

Connecté à tous nos sens, naviguait dans nos yeux un monde imaginaire qui nous emmenait vers notre propre 


épopée et constituait alors notre propre bestiaire que personne ne pouvait nous voler. Nous étions absents 
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du cours, mais grandis, plus importants que quiconque, plus grands que les grands, plus braves que les forts, 
plus universels qu'Ulysse où Marco Polo, que Jules Verne ou Edgard Poe. Nous affrontions d’autres créatures, 
voguions sur d'autres mers en quête d’autres aventures, d’autres trophées : Jackalopes, Licornes, Dragons. 
Nous rêvions, et plus téméraires que ces légions d’enfants soumis, nous partions vaincre l’Amphisbène, l’hortible 
Serpent de Lybie, la Manticore, la Harpie. Echappant au Kraken, aux Cêtes, aux Macrodécapodes, nos cœurs ne 


saignaient d'aucune honte et ne piquaient aucun fard à l’invective de l’ennemi, cat nous connaissions les mythes, les 
contes, les savoirs ancestraux et donc les remèdes aux morsures les plus létales. Nous devenions les explorateurs 


des Phénix de l’univets, immortels souverains de nos terres illustres. 


Nous ne savions pas encore quelles Sirènes nous feraient succomber, quels Yétis nous devrions un jour apprivoi- 
ser, mais nous apprenions le langage des Cynocéphales, nous chevauchions des Jumarts, soumettions les Hydres 
à notre joug, adoptions Tarasques et Lièvres Cornus que nous ramenions dans nos basse-cours. Nous volions 
avec la Serre ou le Griffon à la recherche de nouveaux trésors qui sans cesse enrichissaient nos cabinets des 
merveilles gardés si secrets aux oreilles et à l'imagination des couards et des profanes que seuls des mots comme 


Licorne où Monstre du loch Ness pouvaient alors extraire de leur quotidien pour susciter curiosité ou torpeur. 
11 fallait immortaliser ces grands mythes que nous connaissions si bien. Il fallait que l’un des nôtres füt le génie 
téconciliateur de nos explorations, de nos voyages extmordinaires, pour en faire un jour des tableaux d'histoires 


surnaturelles ! 


Camille Renversade, l'ami prodige, les a dessinés, porté par les textes savants et poétiques de Jean-Baptiste 
de Panafieu. Émerveillés, nous leur en savons immensément gré. 


DEYROLLE 


Depuis 1831 
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| CRÉATURES FANTASTIQUES 
MYSTÉRIEUSES, VRAISEMBLABLES 
ET PARIS RÉELES.. 


Un monde 
de tous les possibles 


Si l’on en croit les géographes et les naturalistes de 
l'Antiquité, lemondeétait autrefois peuplé d'hommes 
à tête de chien, de femmes-poissons naufrageuses, 
d'oiseaux immortels et de baleines aussi vastes que 
des iles. D’étranges créatures pouvaient à tout ins- 
tant sortir des forêts immenses ou des marais impé- 
nétrables qui entouraient les régions habitées. Tra- 
versant des déserts infinis, naviguant sur des océans 
sans fond, les voyageurs s’attendaient chaque jour à 
des rencontres inimaginables. Et parfois, c'était juste 
en softant de chez soi que l’on se trouvait confronté 


à un monstre matin ou à une chimère sylvestre. 


Dans un monde mal connu et peu peuplé, tout est 
possible ou du moins plausible : des animaux incon- 
nus gigantesques, des métamorphoses surprenantes, 
des êtres composites constitués d'éléments emprun- 
tés à diverses espèces, voire à des humains. Les dieux, 
les nymphes, faunes et satyres, les multiples divinités 
des forêts et des eaux, engendrent toujouts de nou- 
velles créatures. Les voyageuts reprennent et enti- 
chissent les anciens récits peuplés de pygmées, de 
licornes et d’aigles géants, qui finissent par devenir 
de simples évidences. Il arrive qu'un auteur mette en 
doute l'existence de l’un ou l'autre de ces êtres. Pline 
ne croit pas aux sirènes et aux pégases, chevaux ailés, 
tout en concédant : « Combien de choses paraissent 
impossibles avant qu'elles se soient produites ! » Ce 
scepticisme est en général limité et la plupart des bêtes 
décrites sont considérées comme réelles, d’autant 
que les légendes se trouvent parfois confirmées : si le 
rhinocéros existe, alors pourquoi pas le dragon ! 
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La mer est riche de monstres qui en softent 
à l'occasion, mais la plupart des espèces fabuleuses 
sont situées en Inde et en Éthiopie (c'est-à-dire en 
Afrique). Les régions chaudes sont réputées favori- 
set l’appatition d'êtres gigantesques et de créatures 
étonnantes. Les régions nordiques n'en sont pas 
non plus dépourvues, puisque c’est en Hyperborée 
qu'Hérodote situe les griffons. Au Moyen Âge, les 
voyageurs cherchent ces animaux et en découvrent 
cettains. Ainsi, la licorne de Marco Polo ressemble 
beaucoup à un thinocéros indien. Il a également 
mentionné l'oiseau Rokh, mais par ouï-dire seule- 
ment. De même, Christophe Colomb est persua- 
dé qu'il va rencontrer des sirènes au couts de son 
voyage et bien entendu il en observe, même si ce 
sont de simples lamantins.… 


Le plan de la création 


De toute façon, à cette époque, nul ne s'intéresse 
vraiment à décrire la nature telle qu’elle se présente. 
La plupart des auteurs considérent que tout a déjà 
été éctit, notamment par Aristote et Pline. Les 
ouvrages consacrés aux animaux sOnt d’une part les 
traités de chasse qui se limitent à quelques espèces 
bien réelles, et d’autre part les bestiaires, Ces derniers 
s'inspirent plus où moins fortement du Physologus, 
un manusctit grec rédigé au 1° siècle, attribué à saint 
Ambroise, mais sans doute constitué de textes de 
diverses origines. Il s'agit d’un recueil de récits édi- 
fiants où le lion et la tourterelle côtoient le phénix, 
la licorne et les sirènes. Certains auteuts se conten- 
tent de le traduire, d’autres y ajoutent des anecdotes 
tirées de Pline ou d'Isidore de Séville, Dans le pre- 
mier Bestiaire à avoir été publié en français, Pierre 


: « L'ensemble des 


de Beauvais précise son objecti 
ctéatures que Dieu phça sur terre, Dieu les créa pour 
l'homme, et afin que celui-ci prenne chez elles des 
exemples de croyance religieuse et de foi... ce qui est 
dit ici doit servir en premier lieu à la compréhension 
des Écritures Saintes.» La nature est d'abord un livre 
à interpréter, une suite de messages à lire dans les 
comportements des animaux, 


Si Dieu nous révèle ses intentions par les créatures 
dont il a peuplé la terre, celles qui sortent du plan 
sont plutôt l'œuvre du diable : un mammifère volant, 
comme la chauve-souris, un quadrupède sans pattes, 
comme le serpent, où un oiseau nocturne, comme 
le hibou.. Les démons peints par Pieter Bruegel ou 
Jérôme Bosch sont entourés d'animaux hybrides, 
chats écailleux ou oiseaux-poissons, qui symbolisent 
le chaos diabolique qui règne lorsque Dieu est absent 
et que les règles ne sont pas suivies. 


Les hybrides, et avec eux tous les monstres, inté- 
ressent également les premiers naturalistes. Le 
«monstre» est un animal ou un être humain présen- 
tant une anomalie importante : un veau à deux têtes 
ou des enfants siamois. À l’origine, il est celui qui 
montte, qui avettit de la volonté des dieux. Avant 
d’être un objet d'étude, c'est un signe à interpréter. 
Au Moyen Âge, le mot s'applique aussi aux êtres 
légendaires, plus ou moins effrayants. Le célèbre 
chirurgien Ambroise Paré consacre ainsi un livre 
entiet à la licorne et un autre aux Monstres et prodiges. 
1! commence pat préciser que les « monstres sont 
choses qui apparaissent outre le couts de Nature et 
sont le plus souvent signes de quelque malheur à 


venir ». Il s'intéresse aux animaux et enfants humains 


mal conformés, nés avec trop de membres ou pas 
assez, où avec une tête semblable à celle d’une autre 


espèce. Il passe ensuite aux démons et illusions dia- 
boliques puis, sans transition, aux monstres marins, 
aux sirènes et tritons et aux poissons en forme de 
moines ou d’évêques. La plupatt des animaux fabu- 
leux de Paré sont empruntés au « cosmographe » 
André Thevet. Ce dernier les a sans doute rencon- 
trés au cours de ses voyages, mais les a interprétés 
et modifiés au gré de ses croyances. Des espèces 
aujourd’hui banales comme l'éléphant ou l’autruche 
côtoient l’hw/palim et le tanacht, qui restent toujouts 


aussi énigmatiques ! 


C'est à cette époque, au XVF siècle, que des natu- 
ralistes comme Pierre Belon ou Guillaume Ronde- 
let publient leurs ouvrages. Ils font référence aux 
livres antiques mais proposent surtout leuts propres 
observations, ce qui est une réelle innovation. Ces 
traités de zoologie décrivent la faune européenne, ce 
qui n'empêche pas leurs auteuts de s'intéresser eux 
aussi aux lions matins écailleux et aux licornes. Cer- 
tains d’entre eux refusent les fabrications évidentes, 
comme les raies séchées déguisées en basilics ou en 
sirènes. D'autres préfèrent tout garder, considérant 
qu'il est difficile de rejeter des animaux qui sont 
peut-être nés de la volonté divine. 


La découverte de l'Amérique n’a d’abord rien réfuté 
des anciennes fables et a au contraire enrichi le bes- 
tiaire des animaux monstrueux, Les récits des explo- 
rateurs oscillent constamment entre un goût pro- 
noncé pout le merveilleux et cette volonté nouvelle 
de s’en tenir à ce qui est observé, avec précision et 
objectivité, En 1709, le père Louis Feuillée, mathé- 
maticien et botaniste, visite le Nouveau Monde et 
avoue sa fascination : « La nature incessamment 
occupée à la nouveauté a un pouvoir si absolu, qu'il 
n'est rien dans l'univers qui puisse empêcher les 
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changements qu’elle impose à ses êtres, » Il décrit 
ainsi le manicou, « un animal singulier et de la nature 
des monstres », dont il fait « un composé du Rat, 
du Renard, du Singe et du Blaireau ». Monstre et 
pourtant bien vivant, puisque sa description détail- 
lée permet de reconnaître sans la moindre hésitation 
l'opossum (toujours nommé manicou en Martinique). 


Les nouveaux dragons 


Le XIX° siècle se veut plus tationnel. D'immenses 
régions restent inexplorées, du moins des voyageurs 
occidentaux. L'inventaire du monde vivant entrepris 
depuis la Renaissance se poursuit de façon systéma- 
tique. Les navigateuts et les naturalistes identifient 
sans cesse de nouvelles espèces dont les forêts équato- 
tiales comme les abysses océaniques semblent receler 
desréserves inépuisables. Les derniers monstres issus de 
l'Antiquité commencent à perdre du terrain et ne sont 
même plus protégés par les récits des érudits du passé. 
Andté Thevet n’est plus qu'«un moine brouillon», un 
«conteur de sornettes épris de savants enfantillages », 
comme l’écrira plus tard Paul Delaunay. 


Pourtant, des découvertes certifiées par de véri- 
tables naturalistes, confirmées par des témoignages 
dignes de foi, prouvent l'existence d'animaux aupa- 
ravant contestés, comme le kraken, le calmar géant. 
À Madagascar, quelques os attestent de la survie tar- 
dive d'oiseaux géants qui font penser au fantastique 
oiseau Rokh,même s'ils ne volaient pas. Les paléonto- 
logues décriventdes animaux encore plus monstrueux 
que le Léviathan biblique ou les dragons antiques. 
Les dinosaures sortent de terre ! Pour certains, 


cest l’occasion de réhabiliter d’anciennes créatures : 
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« Comment ne pas reconnaître, dans le Megalosau- 
rus, lézard gigantesque de trente pieds de long pour 
le moins, la tarasque du Rhône domptée par sainte 
Marthe ? » Cuvier lui-même admettait que le plésio- 
saure pouvait donner une certaine consistance aux 
hydres des monuments antiques. Selon lui, les ptéro- 
dactyles font effectivement penser aux « dragons que 
la Fable nous représente comme ayant, à l'origine des 
choses, disputé la possession de la terre à l'espèce 
humaine, et dont la destruction était un des attributs 
des héros fabuleux, des demi-dieux et des dieux ». 

Dans son Histoire naturelle des animaux apocryphes, 
Jules Lecomte avance un programme de recherche 
dans lequel la science viendrait prêter main forte aux 
légendes du passé: « Avec un peu d'imagination, il 
est bien permis de croire à l'existence de quelques- 
uns de ces gigantesques animaux qui peuvent n'être 
devenus fabuleux que par l'extinction de leur race ; et 
l'histoire naturelle préteta ses inductions et ses proba- 
bilités pour rendre à la science ce que le caprice sem- 
blait d’abord avoir seul créé. » Les jeunes sciences que 
sont la paléontologie et l'anatomie comparée servent 
aussi de caution religieuse puisque ces animaux fantas- 
tiques permettent de répondre aux « objections contre 
la Bible, regardées comme insolubles dans le dernier 
si 


le, et résolues par les découvertes de la science ». 
C'est ainsi que les Annales de philosophie chrétienne de 
1833 proposent aux dinosaures de redonner toute leur 
crédibilité aux dragons de l'Ancien Testament ! 


Le lion d'Europe a disparu des régions où il vivait, 
comme le rappelle Jules Berger de Xivrey dans 
ses Traditions tératologiques : « Serait-il absolument 
impossible que des races d’animaux, dont on n’a plus 
aucune nouvelle, subsistassent sur quelques points 
inaccessibles où non encore explorés ? » Il suffit 
de pousser les hypothèses d’un cran supplémentaire 


pour imaginer que des dinosaures et d’autres bêtes 
préhistoriques ont survécu jusqu'à nos jours, 
comme le racontera Conan Doyle dans Le Monde 
perdu. On cherche des plésiosaures dans les lacs et 
des diplodocus dans les marais africains. Et si l’on 
a finalement reconnu l'existence du Kraken, les 
abysses océaniques dont on commence à évaluer 
limmensité pourraient réserver d’autres surprises. 
Jules Lecomte interroge « Qui nous dira tous les 
mystères de la mer ? », comme un écho à Pierre 
Belon, trois siècles avant: «Aussy ne fault doubter 
qu’en la mer ne s'engendrent choses monstrueuses 
et d’estrange sorte ». 

Pour les naturalistes, il est important d'éviter deux 
écueils, un scepticisme généralisé, empêchant d’ac- 
cueillir les idées nouvelles, et une trop grande cré- 
dulité, qui les décrédibiliserait aux yeux de leurs 
confrères, Ce n’est pas toujours évident. Lorsqu'on 
l'a captuté, on peut prouver l'existence d’un animal, 
mais comment prouver son inexistence ? De plus, 
les chercheuts sont parfois confrontés à de fausses 
créatures ou, plutôt, à de vraies fabrications. Les taxi- 
dermistes européens produisent depuis longtemps 
des lapins ailés et des lièvres cornus. Les matins 
tappottent des mers du Sud des momies de sirènes, 
assemblage de singes séchés et de queues de pois- 
sons. En 1842, le célèbre entrepreneur de spectacles 
américain Phineas T. Barnum expose à New York 
une « sirène des Fidji » qui fascine le public mais ne 
séduit pas les naturalistes. Juste à côté, il présente un 
ornithorynque naturalisé qui est lui aussi rejeté ! En 
1845, le docteur Albert C. Koch expose, toujours à 
New York, le squelette d’un grand animal, Hydrarchos 
sillimanni, qui serait un serpent de mer préhistorique 
de 33 mètres de long. Mais les zoologistes recon- 
naissent dans son montage des os de Basilosaurus, 
une baleine préhistorique, 


La cryptozoologie 
moderne 


Le serpent de mer était justement l’un de ces monstres 
que l’on cherchait à découvtir, à l'instar du kraken. Cet 
animal mythique est toujouts l’une des vedettes de la 
« ctyptozoologie». Cette discipline, « l'étude des ani- 
maux cachés », baptisée vers 1959, gagne un nom qui 
lui sert de caution scientifique. Pour les cryptozoolo- 
gues, les animaux considérés comme imaginaires ou 
fantastiques sont peut-être bien réels, même s’ils n’ont 
pas encore été zoologiquement décrits. Etavant même 
de démontter leur matérialité, ce qui n’est pas facile, ils 
tentent d'identifier les « cryptides » en les rapprochant 
d'espèces connues. Le serpent de mer pourrait ainsi 
être une otarie à long cou, le monstre du Loch Ness, 
un plésiosaure rescapé de la préhistoire, et le yéti, un 
néandertalien survivant. 


Les cryptozoologues s'appuient sur des faits incon- 
testables, comme la découverte des calmats géants 
auparavant considérés comme un mythe ou la décou- 
vette tardive (en 1900) de l'okapi, pour soutenir que 
d’autres espèces restent toujouts à identifier, notam- 
ment celles dont on trouve la trace dans les traditions 
locales et les légendes. Bien que désireux d’être recon- 
nus comme de véritables scientifiques, ils peinent à 
utiliser les méthodes de la biologie ou de la zoologie. 
Ils ne disposent en général que de témoignages, dont 
l'abondance ne parvient pas à compenser l'absence de 
preuves matérielles. Jusqu'ici, les poils de yéti ou de 
Bigfoot ont toujours été identifiés comme appat- 
tenant à des quadrupèdes banals et les photos du 
monstre du Loch Ness ne sont guère convaincantes. 
La recherche d'espèces inconnues fait partie du travail 
quotidien des zoologistes, mais ils trouvent surtout de 
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petits animaux totalement ignotés des traditions, alors 
que les cryptozoologistes ne s'intéressent qu'aux gros 
animaux légendaires. 


Cela n'empêche pas les scientifiques de toujours 
chercher la juste place entre la raison froide et 
l'enthousiasme naïf. C’est ainsi que le paléoanthro- 
pologue Yves Coppens a apporté sa caution à une 
expédition montée par Marie-Jeanne Kaufmann à 
la recherche de l’almasty, le yéti du Caucase. Dans 
le domaine de la recherche scientifique, on ne sait 
jamais ce que l’on va découvrir ! Quelle que soit 
l'espèce concernée, si elle existe et qu’on ne l’a 
pas trouvée, on peut supposer qu’elle est rare et 
donc menacée d'extinction. Considérant que les 
seuls animaux pouvant faire l’objet d'une protec- 
tion légale sont des espèces possédant un nom, 
un biologiste a donc proposé de nommer scien- 
tifiquement le monstre du Loch Ness. Dans un 
article paru dans la revue Nature en 1975, il y perd 
son nom qui fleure le XIX® siècle, pour être bap- 
tisé Nessiteras rhombopteryx. 1 sera donc possible, 
lorsqu'il aura été découvert, d’en interdite la pêche, 


au moins à certaines périodes de l’année ! 


Créatures 
fantastiques du futur 


Beaucoup de monstres archaïques sont parvenus 
jusqu’à nous, dans des mythes toujours vivants, 
comme l’hippogriffe devenu un héros de cinéma. 
Quelques-uns, on l’a vu, connaissent une seconde 
jeunesse grâce aux découvertes scientifiques. 


18 


D'autres semblent avoit disparu de note imaginaire, 
comme les chevaux androcéphales gaulois, les bou- 
santhropes, des sortes de bœufs-garous, ou encore 
les struthopodes, peuple dont les femmes ont des 
pieds de moineau et les hommes des pattes d’au- 
truche. Inversement, le bestiaire fantastique s’enri- 
chit régulièrement de nouvelles espèces, comme le 
chupacabra sud-américain, dont l’histoire appartient 
plus au genre des « légendes urbaines » qu'à celui des 
mythes antiques. 


Ce vénérable bestiaire poutrait bientôt intégrer des 
faunes encore plus exotiques, puisque d’origine 
extraterrestre ! La découverte de centaines de sys- 
tèmes solaires constitués de planètes tournant autour 
d’une étoile lointaine permet d'imaginer des animaux 
vraiment autres, les fameux « Aliens ». Sur Terre, des 
espèces vivent dans des conditions très éloignées de 
ce que supportent la plupatt des animaux : 


empé- 
ratures ou pressions extrêmes, absence d'oxygène... 
11 devient de plus en plus plausible que la vie soit 
apparue ailleurs, en suivant des chemins différents 
de ceux que nous connaissons. Ce bestiaire extra- 
terrestre a été longuement exploré pat les auteurs 
de science-fiction. Certains d’entre eux se conten- 
tent de bricoler des « Mattiens » à partir des espèces 
terrestres. Leurs « monstres de l’espace » ont deux 
yeux, deux oreilles et une bouche munie de dents, 
comme tous les quadrupèdes terrestres, quand ils 
ne sont pas tout simplement humanoïdes. Mais 
d’autres font preuve d'imagination et inventent un 
nouveau bestiaire fabuleux, dont on saura peut-être 
un jour s’il était totalement imaginaire ou presque 
vraisemblable ! 


Jean-Baptiste de Panafieu 


AVERTISSEMENT AUX LECTEURS 


LE CHOIX DES CRÉATURES 


Le bestiaire fantastique s’est sans doute constitué bien avant l’histoire écrite, mais nous 
nesavons pratiquement rien des êtres les plus anciens, comme l'homme (ou la femme) à 
tête de lion de la grotte de Hohlenstein-Stadel, en Allemagne, daté d’environ 32000 ans. 
Les hommes ont inventé d'innombrables créatures fantastiques qu'il est impossible 
de toutes recenser. Certaines d’entre elles sont communes à de nombreuses régions : 
monstres des lacs, hommes sauvages ou aigles géants hantent l'imaginaire des hommes 
du monde entier, des Amériques aux îles du Pacifique. Seuls ont été volontairement 
laissés de côté les êtres franchement divins, du dieu égyptien Horus à tête de faucon 
au dieu hindou Ganesh, mi-homme, mi 
des individus solitaires formant à eux seuls leur espèce tout entière. Le Sphin: 


éphant. De même, il est peu question ici 
le 


Minotaure, Scylla ou Cerbère ne représentent qu’eux-mêmes, au contraire des sirènes 
et des licornes, dont les populations sont a priori viables, puisque constituées de 
mâles et de femelles. 


CLASSIFICATION FANTASTIQUE 


Il ne faut pas s'attendre à trouver ici les espèces réparties selon la classification 
zoologique (pas plus classique que cladistique. Le griffon est autant oiseau que 
mammifère, ce qui n'autorise d'ailleurs aucunement à l’associer aux chauves-souris. 
De même, la sirène est à la fois un monstre matin et une « bête humaine », du fait 
de sa moitié féminine, bien que celle-ci soit peu visible sur les assemblages momifiés 


vendus dans les ports. Il est dans la nature même des hybrides d’appartenir à plusieurs 


groupes, ce qui leur ferme les portes des classes ou des familles zoologiques. 
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«D'une louve couverte 

d’un aigle, il sort un Dragon 
ayant le bec et les ailes 
semblables à l'aigle, la queue 
et les pieds comme la louve. » 


à LE DRAGON 0'OCCIDENT 


es naturalistes les ont décrits, les poètes les ont chantés, les artistes les ont des- 
sinés et sculptés : les dragons ont toujours hanté les faunes de l'Ancien Monde, 
Mais les auteurs ne convergeaient que rarement sur leur apparence, sinon sur un 
point : « Le dragon est parmi les serpents ce que la baleine est parmi les poissons. » À l’ori- 
gine, le dragon était en effet un serpent géant. Qu'il fût ou non pourvu de pattes n'avait 
pas vraiment d'importance. S'il en possédait, elles étaient courtes et ne l'empêchaient pas 
de ramper, comme tout serpent. Et en tant que prédateur, le dragon se servait plutôt de 
sa queue, notamment pour combattre l'éléphant, son ennemi mortel, comme le décrivait 
Lucain il y a deux millénaires : 
Leur force est dans leur queue et sa première étreinte 
Est, pour ce qu'elle trouve, une mortelle atteinte. 
La force des taureaux ne les en défend pas, 
Et le vaste éléphant y trouve son trépas. 


On les voyait aussi « sillonner de leurs ailes les hautes régions de l'air ». Serpent volant donc, 
mais de qui tenait-il ses ailes ? Si l’histoire naturelle d’un animal s’attache d’abord à son aspect 
et à son anatomie, elle doit également explorer sa génération. Selon certains auteurs, « d’une 
! louve couverte d'un aigle, il sort un dragon ayant le bec et les ailes semblables à l'aigle, la 
[ queue er les pieds comme la louve, et le cuir marqueté de diverses couleurs comme celui d’un 
| serpent». Ainsi, sa nature hybride expliquerait ses particularités morphologiques. À partir 


du X siècle, on lui attribue des ailes membraneuses, plus proches 
de celles de la chauve-souris que de celles du rapace. Le dragon 
est en effet devenu une créature ténébreuse et démoniaque, appa- 
rentée au serpent de la Genèse comme au monstre reptilien de 
l'Apocalypse. Qu'il s'en prenne à l'éléphant était bien dans l'ordre 
des choses : « Le démon ne s’adresse-t-il pas de préférence aux 
riches et aux puissants de la terre ? » 


Les observateurs ont rapporté une autre caractéristique, qui dis- 
tingue le dragon de tous les autres reptiles, serpents, basilics ou 
cocodrilles : il crache le feu. On le décrit d’abord embrasant l'air 
autour de lui tant sa course est rapide, Mais son haleine ardente 


en fait bientôt un véritable souffleur de flammes, ce qui souligne sa proximité avec Lucifer, 


porteur de lumière et maître des enfers Combattre le dragon, c'était s'attaquer au démon. 
Î De fait, saints et chevaliers les ont pourchassés jusqu'à en éteindre l'espèce. 


Et pourtant, les dragons ont survécu. Pour les zoologistes, les derniers Draco sont au- 
jourd’hui de petits lézards volants, ou plutôt planeurs, car leurs ailes sont des simples 
j voiles rigides. Ils mesurent tout au plus 25 cm et ne produisent pas la moindre étincelle. 
Auprès des plus jeunes et des paléontologues, les dragons se sont trouvé d’autres succes- 
seurs, également gigantesques et féroces, les dinosaures. Ils ont aussi gardé toute leur place 
au cinéma, dans la littérature ou dans les jeux. Parmi les descendants du Draco, le dragon 
latin, on trouve également le comte Dracula. C’est inattendu mais il s’agit bien d’un retour 
aux sources, si l’on en croit Pline : « Les dragons sont d’un volume si considérable qu'ils 
sucent le sang de l'éléphant jusqu’à la dernière goutte. L'éléphant épuisé tombe à terre et 


22 le dragon enivré meurt en même temps, écrasé par la masse énorme de sa victime. » 


REPTILES-DRAGONS ‘’: 


CRACHEURS DE FEU 


DRAGON 


(Draco imperator) 
Œurope) 


Incisives 


3- Réserve de gaz 
Le gaz se concentre dans cette poche alvéolée, 


2° rangée de puis est éjecté à volonté vers la gueule. 


} 
dents qui fait 
office de pierre 


à briquet 1- Panse broyeuse 


di A) 4 M Les aliments qui entrent dans 
a A P Q la panse sont broyés et imprégnés 


de sucs digestifs gazéifiants. 


' 2 
{ Es, 
‘1 Arrivée du canal contenant SPhage 
î les gaz inflammables, 


LA PRODUCTION DU FEU 
Le gaz issu des fermentations gastriques 
F s'enflamme au contact de l'air grâce 
Crâne de Dragon | F à une étincelle produite par les dents. à 

2- Estomac gazeux 
cracheur de feu Au contact té 
ardent, une partie du bol 
alimentaire se vaporise, 


4- Caillette digestive 
C'est là que commence 

la véritable digestion 

du bol alimentaire. 


FOSSILE 


Draco antiquus) 
(Éocène) 

À terre, il se déplaçait rapidement 
en prenant appui sur ses ailes, 
comme une chauve-souris géante 
(de la taille d’un omnibus 

à deux étages), 
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Il était tenu pour responsable 


> LE BASILIC 


e tous les serpents, le basilic est le plus venimeux », affirment les natura- 

listes depuis l'Antiquité. Il tient son nom, qui signifie « roi des serpents », des 

petites taches en forme de couronne qui ornaient sa tête. Sa morsure était 
sans remède. Entendre son sifflement était signe de mort. Son odeur tuait les oiseaux en 
vol. Et surtout, son venin était si puissant qu'il suffisait de regarder le basilic pour en être 
aussitôt la victime. Il pouvait aussi frapper indirectement : « On dit qu’un basilic étant tué 
d’une lance par un homme à cheval, que le venin étant monté par la lance, non seulement 
l'homme mourut, mais le cheval aussi. » Venimeux et vénéneux à la fois, il empoison- 
nait encore les animaux qui se risquaient à goûter sa chair. 11 hantait les déserts africains, 
peut-être un effet de son souffle délétère : « Il fait mourir les herbes et arbrisseaux par 
où il passe, non seulement par son toucher, mais aussi par son haleine. » 


À l'origine, il ne payaît pourtant pas de mine. Long de douze doigts (20 cm) pour les uns, de 
six pieds (1,80 m) pour d’autres, il était « malaisé de ses membres », ce qui semble aujourd’hui 
surprenant pour un serpent, mais ne choquait guère autrefois. Au Moyen Âge, on le repré- 
sentait souvent muni de pattes, en nombre variable selon les auteurs. On lui attribuait aussi 
une tête de coq et des ailes d'oiseau (ou de chauve-souris). Le basilic qui vivait dans une 
caverne proche de Varsovie en 1587 était ainsi « de la grosseur 
d’une poule ; sa tête élevée portait, outre une couronne jaune et 
bleue, une crête semblable à celle d’un coq. Ses yeux étaient œux 


des épidémies de peste d'un crapaud, ses ailes rouges, bleues et jaunes. Il marchait avec 
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majesté sur quatre membres dont les antérieurs, jaunes et longs, 


qui avaient dévasté étaient pareils aux pattes d’un coq, tandis que les postérieurs, 


dentelés et palmés, ressemblaient à ceux des grenouilles ». 


Rome au IXe siècle. Cette morphologie lui venait bien entendu de ses parents. On 


le disait en effet né d’un œuf pondu par un vieux coq et couvé 

par un crapaud. Certains réfutaient cependant cette idée, le coq 
n'ayant pas les organes internes nécessaires pour produire un œuf. Selon eux, le basilic 
provenait plus sûrement d’un œuf de poule fécondé par un serpent. Quoi qu’il en fût, cet 
hybride démoniaque était le sujet d'histoires effroyables. Il était tenu pour responsable des 
épidémies de peste qui avaient dévasté Rome au IX siècle. En 1202, un basilic caché dans 
un puits avait provoqué une épidémie à Vienne. En 1474, dans la ville de Bâle, un coq fut 
surpris à pondre un œuf Sans attendre son éclosion, le coq fut brülé vif devant une foule de 
plusieurs milliers de personnes et l'œuf finit également sur le bûcher. 


Mais certains auteurs restaient dubitatifs : si l’odeur même du basilic était mortelle, com- 
ment pouvait-on s'approcher suffisamment pour en être mordu ? De même, comme le 
soulignait Pierre André Matthiole en 1579, si sa seule vision pouvait tuer : « Comment 
est-il advenu que ceux qui l'ont vu et contemplé pour nous en faire la description en aient 
réchappé, puisque c’est un si petit animal qu’on ne peut le contempler que de près ? » 
Il apparaissait aussi que certains basilics étaient de pures inventions. Au XVII siècle, le 
médecin castrais Pierre Borel déclarait connaître un Italien qui composait des basilics et 
des dragons volants qu’il vendait fort cher aux savants et aux musées des villes. Dans son 
cabinet de curiosités, il offrait d’ailleurs à voir l’un de ces basilics dont la génération devait 
tout à l’habileté d’un artisan et non à la Nature, Comme les dragons, les basilics étaient 
alors bien près d’être effacés des inventaires zoologiques ! 


EE 


METAMORPHOSE ov BASILIC ‘* 


10 


BASILIC BASILIC BICÉPHALE 


(ormal) (cas rare) 


Naissance 
du Basilic 


Le Basilic est issu d’un œuf 
pondu par un coq de sept ans 
et couvé par un crapaud. 


Peu avant l'éclosion 


Jeune Basilic avec 
embryon de pattes 


BASIC ES à 


Gasilicus rex) 
(Europe) 
Se nourrit d'insectes 
et de petits mammifères 
qu'il pétrifie du regard. 


TABLEAUX 
D'HISTOIRE SURNATURELLE 


par 
Basilic adulte M. CAMILLE RENVERSADE 
Le nombre de pattes augmente avec l’âge. 


Chimérologue 
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ÆN 
fi 1À 


(ar LES DRAGONS pes VILLES 


u Moyen Âge, le dragon est présent partout, dans les églises, sur les blasons des 
villes, aux enseignes des auberges. Il ne serait alors pas raisonnable de mettre 


Ÿ € en doute son existence. Tout le monde sait que « les gros serpents se raccour- 

M ÿ : ST e ; : 
ET Sa cissent en vieillissant et acquièrent des ailes ». Ils deviennent énormes, venimeux et, sur- 
> tout, hostiles. Ils détruisent les cultures et égorgent les paysans. Le dragon, émissaire du 


diable, est aussi le maître des quatre éléments : les cavernes rocheuses où il dort, les fleuves 
dont il gonfle les eaux, les flammes de son souffle méphitique et le ciel dans lequel il vole 
de méfait en méfait. Sa puissance incontrôlable en fait aussi un symbole de la nature hos- 
tile à l'homme, des séismes, des inondations, des incendies ou des éruptions volcaniques. 


Mais dans la cité, il n’est plus chez lui. La ville est le domaine des hommes qui tiennent 
la nature dangereuse à l'extérieur des enceintes. Et même si à l’origine, les dragons 
y entraient pour semer la terreur, ils en ont tous été chassés par de valeureux champions. 
Comme les célèbres saint Georges et saint Michel, d'innombrables héros locaux les ont 
combattus, partout en Europe. Des évêques, des chevaliers, parfois de frêles jeunes filles, 
ont accompli des exploits inoubliables qui leur ont valu d’être canonisés. 


l Le Graoully fut ainsi vaineu au I siècle par Clément, premier évêque de Metz. Son nom 
lui vient de l'allemand grävlich — effroyable, monstrueux, puant. Au VII siècle, c'est la 
Gargouille de Rouen qui fut éliminée par l’évêque Romain, assisté d’un criminel condamné 
à mort. Les deux hommes trouvèrent le monstre retranché dans sa caverne et l’enchaï- 
nèrent avec l’étole de l’évêque. Ils le traînèrent sur la place publique où il fut brûlé devant 

la foule. En souvenir de cet exploit, l’église de Rouen avait le 

droit chaque année de gracier un condamné, privilège qui ne fut 


Son regard pergçant lui supprimé qu'en 1791. 


BL Aù 
permettait d'EXETCET  n faudrait citer aussi la Grand'Gueule de Poitiers, le Coulobre 
: : de Cavaillon, la Chair Salée de Troyes, le Grand Bailla (ou Kraul- 
une surveillance jalouse la) de Reims, la Vouivre (ou Guivre) du Jura et tous les dragons 


sur un trésor inestimable, “°"""* de Paris, du Mans, de Vendôme, de Marseille, de 


Dôle, de Vannes, d'Arles et de bien d’autres villes. Chaque cité 
, : ï commémorait l'événement par une procession annuelle où l’on 
tas d or ou Jeune fille. exhibait le monstre. À Metz, il fallait nourrir le dragon enchaïné, 
en priant que cela suffise à le rassasier. Ces cérémonies étaient 
| l'occasion de célébrer la victoire de la société et de la religion sur les forces du Mal. Pour 
l'Église, la mort du dragon représentait aussi l'élimination des divinités païennes de la 

| nature et la défaite provisoire de l’hérésie, toujours menaçante. 


Î Le dragon avait d’autres attributs, comme son courage et sa vigilance. Son regard perçant 
lui permettait d’exercer une surveillance jalouse sur un trésor inestimable, tas d’or ou jeune 
fille. C’est peut-être la raison pour laquelle des villes avaient choisi pour emblème non 
pas le saint tuant le dragon, mais le dragon seul, comme Bergerac, Draguignan, Dracy où 
Montdragon, certaines d’entre elles étant même nommées d’après le monstre. La tradition 
reste vivante, puisqu'en 2003, le bourg de Cerdon-du-Loiret a démocratiquement voté les 
caractéristiques du blason de la commune, qui portera désormais « un dragon ailé issant de 

26 gueule », semblant surgir au-dessus des fortifications de la ville et couvert d’écailles rouges. 


REPTILES-DRAGONS ‘‘ 


(VOLANTS) 


Drac de Draguignan 
Microdraco occitanus) 
Œurope) 


Grand'gueule 
Guivre du Jura de Poitiers 
(Microdraco volans) (Megagulo aquitanus) 
Œurope) 


Œurope) 


Graoully Gargouille 
de Metz de Rouen 
(Draco calamitosus) Grand Baïilla (Megagulo nors) 
Œurope) 5 (Europe) 
de Reims 
(Dinodraco funebris) 
Œurope) 
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LE DRAGON CHINOIS 


e dragon chinois est l’un des quatre animaux ayant participé à la naissance du 

monde, avec le qjlin (voir p. 42), le phénix et la tortue. Il est à l’origine des cen- 

taines d'espèces d'animaux à écailles, les poissons et les reptiles. En Chine, les 
plus anciennes représentations datent du VI‘ millénaire avant notre ère. Traditionnelle- 
ment on dit qu'il a « les bois d’un cerf, la tête d’un chameau, les yeux d’un démon, le cou 
d’un serpent, le ventre d’un coquillage (ou d’un monstre marin), les écailles d’une carpe, 
les pieds d’un tigre, les griffes d’un aigle et les oreilles d'un bœuf ». On pourrait d’ailleurs 
: compléter ce tableau par les moustaches du poisson-chat et les couleurs du faisan doré. 
Les dragons org ont des cornes, alors que les dragons giv en sont dépourvus. Il existe 
aussi des dragons noirs, blancs, jaunes ou rouges, des dragons volants et des dragons ma- 
rins. Il est cependant difficile de les classifier car ils se transforment facilement. Le dragon 
chinois peut réduire son corps aux dimensions d’un ver à soie ou couvrir le monde de ses 
multiples anneaux. En hiver, il se réfugie sous terre, sous la forme d’un minuscule serpent. 


Ces métamorphoses ne sont qu'un mince aperçu de ses pouvoirs. Symbole de vie et 
d'énergie, il représente toute la puissance de la nature. Physiquement, il ressemble un 
peu aux dragons occidentaux, par son corps écailleux et son aspect serpentiforme, mais 
il est en réalité profondément différent car plutôt bienveillant. 11 représente la pluie 
bienfaisante pour l’agriculture. Lors des cérémonies de printemps, les danses imitant 
| les ondulations du corps du dragon devaient faire venir la pluie. 11 était admis que 
les combats de dragons comme leurs accouplements avaient 

CR le mème effet. On tentait donc de simuler ces comportements 

Le Dragon chinois peut par des joutes de bateaux-dengons. Associé aux nuages et 
PATES aux orages, le dragon peut devenir incontrôlable. C’est ainsi 
FédUIrE: SON COTPSAUX ques dasonsides eat onmantes pronoquentparlrdes 


dimensions d’un ver à soie inondations dévastatrices. 
ou couvrir le monde de 
ses multiples anneaux. 


Le dragon est vaillant et persévérant, il surmonte les obstacles 
par son intelligence et son courage. En faisant preuve de ces 
qualités, on peut devenir dragon ! Cette métamorphose touche 
surtout les poissons, carpes ou esturgeons, qui remontent le 
Fleuve jaune à l’époque du frai. Ceux qui parviennent à pas- 
[ ser les rapides de Long-Men (la porte du dragon) sont récompensés de leurs efforts et se 
transforment en dragons. Derg Longmen — franchir la passe du dragon — signifiait passer 
avec succès les concours impériaux permettant d'accéder à un poste de haut fonctionnaire. 
s Pendant des siècles, le dragon a symbolisé l’empereur, comme aujourd’hui il représente la 
Chine elle-même. Autrefois, les souverains côtoyaient les dragons et les ont même montés. 
Müis les dragons sont devenus rares, sans doute parce que personne n’est plus chargé de 
s'occuper d'eux. 


À Taïwan, l’année de naissance joue un rôle important, comme le mois et le jour, du moins 
pour ceux qui sont sensibles à l'astrologie. Les années 1976, 1988, 2000 et 2012 étaient 
des « années du dragon », qui ont vu les naissances fortement augmenter, les couples 
ayant soigneusement programmé l’arrivée de leur nouveau-né. Les garçons et les filles nés 
sous ce signe bénéficient en principe du parrain le plus puissant et le plus utile de tout le 
28 zodiaque chinois. 


TABLEAUX N°211 
D'HISTOIRE SURNATURELLE 
par 
M. CAMILLE RENVERSADE 

Chimérologue 


Écailles 
de 
Dragon chinois 


Vertèbres 
de 
Dragon chinois 


117 écailles 


NOMBRE DE GRIFFES À 
Plus le Dragon a de griffes, N Longues moustaches 
plus il est puissant et est attribué sensorielles 
à de hauts dignitaires. Le Dragon 
jaune à cinq griffes est celui 


de l'empereur. NS à =». 


SQUELETTE DE DRAGON 


(Draco sinensis) 
(Asie) 


Lanterne, 
ou poche à œuf 
de Dragon 


Serres puissantes 
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MOKELE MBEMBE 


ans son autobiographie Hommes et bêtes parue en 1909, le directeur de zoo alle- 
mand Carl Hagenbeck révèle que de grands animaux mystérieux se cachent 
dans la région de la Likouala, au Congo : « Dans les profondeurs des grands 
ù marais vit un énorme monstre, mi-éléphant, mi-dragon. » Pour l’auteur, il s’agit sans doute 
d’«une sorte de dinosaure, qui semble apparenté au brontosaure » ! 


| Carl Hagenbeck est l’un des créateurs des parcs zoologiques du XX siècle, dans lesquels les 
| animaux ne sont plus enfermés dans des cages étroites mais disposent d'espaces plus vastes. 
Pour son parc de Hambourg, il a conçu des décors grandioses de cavernes et de marais qui 
donnent l'illusion d’une nature sauvage. Il sillonne l'Afrique afin de capturer des animaux 
qu'il vend aux 2008 et aux cirques du monde entier. I1se passionne pour les nouvelles espèces, 
comme l’okapi, qui vient juste d’être découvert par les zoologistes De nombreuses régions 
restent inexplorées, du moins par les Occidentaux. On espère toujours mettre la main sur des 
| survivants de la préhistoire car les dinosaures suscitent un vif intérêt dans le public. Conan 
Doyle va bientôt publier Le Monde perdu, dans lequel des savants 
découvrent en Amazonie des espèces rescapées du Jurassique. 


Le capitaine Freiherr von Stein 
Hagenbeck n'était pas le premier à supposer l'existence de gros 


signale l'existence possible animaux mystérieux. En 1776, l'abbé Proyart avait déjà signalé 
d'un animal appelé Mokele % des missionnaires venus convertir les riverains du fleuve 


avaient observé la piste d’un animal monstrueux : « Les traces 


mbembe soit « celui qui peut de ses griffes s'apercevaient sur la terre, et y formaient une em- 
Û 


preinte d'environ trois pieds de circonférence. » Ils avaient alors 
5 ivid u estimer que l’enjambée de l'animal dépassait deux mètres. 
arrêter le flot des rivières». P que le ER DE te : 
Hagenbeck organise une expédition, mais elle revient bredouille. 
Elle a été affaiblie par les fièvres et attaquée par des « sauvages 
sanguinaires ». Elle n’a « rien prouvé, ni dans un sens, ni dans l’autre ». En 1913, le capitaine 
| Freiherr von Stein signale l'existence possible d’un animal de la taille de l'éléphant, appelé 
mokele mbembe, soit « celui qui peut arrêter le ot des rivières ». C’est le nom qu’il gardera 
par la suite. En 1920, le Smithsonian Institute monte une nouvelle expédition, mais le train 
où se trouvaient les chercheurs de dinosaures déraille, ce qui met fin à l’opération. 
Si le mokele mbembe passionne les æyptozoologistes, il intéresse aussi les créationnistes 
américains qui cherchent à démontrer que les dinosaures ont vécu en même temps que les 
hommes. En effet, non seulement ils refusent la théorie de l’évolution, mais ils pensent que 
la Terre a seulement 6000 ans et qu'hommes et dinosaures se sont côtoyés avant le déluge. 
| Pour eux, un dinosaure contemporain des humains serait pain bénit, même si, d’un point de 
vue scientifique, un dinosaure survivant ne prouverait rien du tout. Malgré tous leurs efforts, 
les explorateurs se heurtent toujours à des problèmes matériels : pannes, manque de pelli- 
‘ cule, maladies… Les photos sont floues et les récits invérifiables. Les instituts scientifiques 
| abandonnent et cessent de financer ces expéditions qui paraissent vouées à l'échec. Elles ont 
pourtant rapporté des descriptions, la plupart du temps de seconde main, sur d’autres espèces 
qui évoquent elles aussi des dinosaures : le ngoubou et l'emela-ntouka (des cératopsiens ?), le 
mbielu-mbielu-mbielu (un stégosaure ?), ou encore le chipekwe, le ngumu-monene, le nsan- 
ga ou le nyama. Toutes ces créatures vivraient dans ces mêmes marais du nord du Conga 
Malheureusement, ces troupeaux d'animaux gigantesques semblent ne jamais rien laisser 
30 | derrière eux, ni empreintes, ni déchets, ni ossements. 


REPTILES-SAURIENS ‘‘ 


Le Mokele Mbembe est l’un des derniers grands sauriens d’Afrique. Cet herbivore se nourrit principalement 
du Malombo, fruit d’un arbuste que l’on retrouve souvent intégralement déchiqueté. Il est craint des populations 
de la Likouala car il n’hésite pas à charger les intrus. Rien ne peut alors arrêter sa course furieuse. 


Tête du mâle 
avec corne Dents de Mokele 


En cuillère et en stylet, adaptées à une 
alimentation à base de végétaux tendres 


Fruit et fleur 
du Malombo 


Landolphia sencgalensis 


Tête de la femelle 
sans corne 


SQUELETTE de Mokele Mbembe 
MOKELE MBEMBE 
« Celui qui arrête le cours des rivières » 

Dracosaurus likoualensis) 
(Afrique) 


‘Trace de patte 
à quatre doigts 
(réduite 5 fois) 
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’amphisbène a été surnommé le double marcheur, « celui qui marche des deux 

côtés ». Il est en effet capable de reculer, ce qui est rare chez les reptiles. Son 

surnom est un peu exagéré car, dépourvu de pattes, il rampe bien plus qu’il ne 
marche. Et lorsqu'il en possède, car certaines espèces ne sont pas totalement apodes, 
il s’agit de deux bras minuscules bien incapables de le soutenir. Quand il avance, il est 
de toute façon difficile de distinguer l'avant de l'arrière car son corps est presque cylin- 
drique et s’amincit peu vers la queue. De plus, ses yeux sont si petits que bien souvent 
on le croit aveugle. 


Du fait de ses particularités anatomiques et de sa double locomotion, on a longtemps cru 
que l’amphisbène possédait deux têtes. Il avait la réputation de pouvoir rester continuelle- 
ment actif, une tête le conduisant pendant que l’autre dormait. Il était donc muni de deux 
bouches, ce qui lui permettait d'émettre tout son venin. En effet, une seule n'aurait pas 
été suffisante pour un animal aussi ambigu, qui se devait d’être 
particulièrement venimeux. Et comme l’on ne savait pas de quel 


Même mort, il pouvait encore  éôve à alair attaquer, le danger était double. Débordant littéra- 


lement de poison, il était soupçonné d’en exhaler par son corps 


faire avorter la femme si Même mou, i pouvait encore faire avorter la femme en- 


ceinte qui aurait eu l’imprudence de l’enjamber. Pour le médecin 


enceinte qui aurait eu Pierre André Matthiole en 1579, les deux têtes de l’amphisbène 
l'imprudence de l’enjamber. sont une fable, comme les sept têtes de l'hydre. Il admettait 
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tout de même que cela « puisse advenir monstrueusement, et 

contre l'intention de Nature, chez les serpents qui font des œufs 
comme les poules, car on a souvent vu d’un œuf ayant deux jaunes naître un poulet avec 
quatre ailes, autant de jambes et autant de pieds. On a vu aussi des lézards ayant deux têtes. 
Mais par cela ne faut-il pas conclure qu'il y ait une espèce de serpent à deux têtes ». 


L'amphisbène possédait d’autres propriétés intéressantes. On pensait qu'il avait le pouvoir, 
lorsqu'il avait été coupé en deux, de réunir ses deux tronçons et se reformer tout entier. 
I n’était donc pas possible de le tuer. Il ne servait à rien d’attacher les deux extrémités du 
corps à deux arbres éloignés car, lorsque ces parties s'étaient desséchées par une longue 
exposition à l'air, elles tombaient à terre. Pénétrées par l'humidité et par la chaleur atmos- 
phérique, elles se ranimaient et finissaient par se réunir l’une à l’autre. Pour cette raison, 
l'amphisbène séché et réduit en poudre était réputé pour souder les fractures des os. 

1l existe actuellement plus d’une centaine d'espèces d'amphisbènes, qui vivent surtout en 
Afrique et en Amérique du Sud. Ainsi, avec son corps gris rosé, dépassant rarement 20 cm 
de long, l'amphisbène d'Espagne a l'allure d'un gros ver de terre. Ce ne sont pas des serpents, 
mais des reptiles apparentés aux lézards Bien qu’ils ne soient pas venimeux, ils peuvent 
mordre sévèrement. Au Brésil on pense qu'ils ne lâchent prise que s'ils entendent des 
coups de tonnerre. À Porto Rica, l’amphisbène est toujours appelé « serpent à deux têtes ». 
Il est plutôt considéré comme un protecteur des femmes enceintes. Au Chili, une espèce 
de 2 mètres de long serait munie d’une paire d’ailes. En Amazone, il est connu comme 
«roi des fourmis » car il prend souvent logis dans une fourmilière, dont il profite des gale- 
ries. Les fourmis sont trop petites pour lui convenir, mais on raconte qu’elles lui apportent 
sa nourriture, qu'il ne saurait trouver lui-même puisqu'il est aveugle. La réputation de 
l'amphisbène n’a pas vraiment souffert des découvertes des zoologistes ! 


REPTILES-SERPENTS 


(BICÉPHALES) 


L’Amphisbène appartient à la famille des Bicéphalidés car il donne l'illusion de posséder 
une seconde tête à l'extrémité de sa queue. Elle n’en a que l'apparence car ses yeux sont factices 
et sa pseudo-bouche ne s’ouvre pas T Ce leurre a pour effet de déconcerter ses prédateurs. 


AMPHISBÈNE Œuf d'Amphisbène 


(Amphisbæna bicephala) 


Œurope du Sud) Fœtus d’Amphisbène 


avec pseudo-placenta reptilien 


Foie (ER) — Estomac 


Vessie 


Queue 
Tête factice ou « leurre » 


Tête factice 


Une queue amovible 


Menacé, lAmphisbéne abandonne TABLEAUX 

son appendice caudal à son agresseur, 

qui reste occupé par les frétillements D'HISTOIRE SURNATURELLE 

de la queue et du leurre céphalique. ar 

L'ensemble repoussera en quelques jours. Der M. CAMILLE RENVERSADE 
Mue bicéphale Chimérologue 
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La victime de «l'assoiffeur » 
est prise d’une soif inextinguible 


LES SERPENTS 0e LIBYE 


n Europe, le serpent est mal considéré. La Bible n'y est pas pour rien, cet animal 

étant responsable de l'expulsion d'Adam et Ëve du Paradis, et donc de tous les 

malheurs qui se sont par la suite abattus sur l'espèce humaine, D’un point de 
vue zoologique, le serpent est un danger permanent pour les petits singes vivant dans les 
arbres, qui risquent à tout moment de terminer leur course mordus par un serpent-liane 
où étouffés par un python. C'était aussi ce que vivaient nos lointains ancêtres, lorsqu'ils 
étaient encore de petits primates arboricoles. Nous avons peut-être gardé en nous un peu 
de la peur que les serpents inspirent aux singes. 


Quoi qu’il en soit, les serpents ont été abondamment décrits par les auteurs antiques. Ainsi 
dans La Pharsale, chronique de la guerre qui opposa César à Pompée, Lucain consacre 
plusieurs pages à la diversité des serpents du Sahara : « D’où vient que l’air de la Libye, si 
fertile en venins mortels, peuple ces climats de serpents ? Quels germes la nature a-t-elle 
déposés dans son sein ? » Pour les soldats romains, les serpents des sables constituaient un 
danger permanent qu’il convenait de préciser. 


Le jaculus est un serpent volant, ou plutôt un serpent qui fond sur sa proie, comme le jave- 
lot dont il a tiré son nom. Il n'a pas besoin de mordre sa victime, il la transperce comme 
une flèche. Par la suite, on lui offre une paire d'ailes, peut-être pour justifier ses déplace- 
ments aériens, Et puisqu'il est un peu oiseau et qu'il doit se percher sur une branche, on lui 
ajoute deux pattes. Au Moyen Âge, le jaculus était devenu un dragon ! Bizarrement, c'est à 
un petit boa inoffensif que le naturaliste Linné a attribué le nom 
de cette terrible Aèche vivante. 


D'autres espèces se distinguent surtout par les effets de leurs 
morsures. L’hémorrhoïs est surnommé «coule-sang» par Am- 


et déchire ses propres veines Poe Paré eur ci qui a été mordu voit sorte Le sang « par 


le nez, par la bouche, par les oreilles, par le siège, par la verge, 


pour en boire le sang. par la vulve et par les coins des yeux et des gencives ». Le seps, 
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où « pourrisseur », provoque la décomposition immédiate du 

membre atteint, C’est « le plus cruel de tous les reptiles. À peine 
son venin a-t-il coulé dans les veines que les chairs fondent comme la neige, ou comme 
la cire aux rayons du soleil, et les os restent dépouillés ; les os mêmes en sont pénétrés et 
il les réduit en poussière sans laisser aucune apparence du corps qu’il a consumé ». On le 
reconnaît à ce qu’il « entortille sa queue comme un pourceau ». 


Mais le pire de tous est peut-être le prester, le « brüleur ». Lucain rapporte le sort du mal- 
heureux soldat Nasidius, mordu par ce reptile : « À l'instant même son sang bouillonne 
comme l’eau dans l’airain brûlant ; un rouge de feu colore son visage ; son corps s’enfle, 
sa peau se tend, sa forme naturelle est comme ensevelie dans une monstrueuse masse ; 
ses compagnons, n’osant l’inhumer, s’éloignent de son corps hideux dont le volume s’ac- 
croit encore et le laissent en proie aux oiseaux voraces qui s’abstiendront d'y toucher et 
aux bêtes féroces qu’un trépas soudain punira d’en avoir fait leur proie. » Selon Cuvier, 
il pourrait s'agir du même animal que le dipsas, « l’assoiffeur », dont la victime est prise 
d’une soif inextinguible et déchire ses propres veines pour en boire le sang, Malheureuse- 
ment, aucune description ne permet aux voyageurs d'éviter ces dangereux reptiles. 


REPTILES-SERPENTS ““‘ 


(NUISIBLES) 


De tous les reptiles nuisibles, les plus dangereux sont les serpents de Libye dont les venins 
foudroyants ont provoqué d'innombrables victimes parmi les soldats et les explorateurs. 


Narine exteme 
Corne olfactive 


Musscles permettant de dresser 
les crochets venimeux 


Denis venimeuses 
percées d’un canal qui laisse 
passer le venin 


Langue 


fourchue 


Poche de venin 
neurotaxique 


Trachée 


HÉMORRHOÏS ou COULE-SANG 


SEPS (Aimorrhus sanguinarius) 


L'Hémorrhoïs possède deux rangées de dents venimeuses. 
Le poison qu’elles inoculent est un anticoagulant qui entraîne 

ou POURRISSEUR "T5 mon prhémegie 
(Sepus putrefactus) ë 


Il projette sur ses proies un venin 
qui les momifie et les conserve. 


Collerette 
d'intimidation 


JACULUS 
ou SERPENT 


Vertébres au repos VOLANT 
d ŒEryx volans) 


Le Jaculus pratique une forme 
particulière de vol plané. 
De la branche où il se tient, 
il se projette vers l'avant par 
une brusque détente 
de ses pattes arrière. 
Vertèbres en extension 1 étale ses vertébres, déploie 
deux membranes latérales 
et peut alors fondre sur 
sa proie tel un javelot. 


Animal momifié 
par le venin du Seps 
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BÊTES 
QUADRUPEDES 


LA LICORNE 


u Moyen Âge, si les naturalistes s'accordaient à peu près sur la longue corne 

frontale de la licorne, ils s’opposaient généralement sur son apparence : che- 

vreau couleur de belette, lévrier gris-bleu, biche aux sabots fendus ou élégant 
cheval blanc ? Mais si sa silhouette restait indéterminée, les auteurs la décrivaient tous 
comme un animal puissant et dangereux, capable de percer le cuir de l'éléphant de sa 
corne acérée. Les chasseurs ne pouvaient l'approcher, tant elle était féroce. Il était pourtant 
| possible de la capturer, en profitant de la seule faiblesse qu’on lui connût, son attirance 
pour les jeunes filles. 


Au XII siècle, Philippe de Thaon consacre une page de son Bestiaire à la licorne. Son 
texte s'appuie sur les récits antiques : « Quand un homme veut la chasser, la prendre et la 
tromper, il va dans la forêt où est son repaire. Il y met une vierge, qui découvre son sein. La 
licorne sent son odeur, vient à la pucelle, baise son sein et s’y endort, allant ainsi à la mort : 
| l'homme survient alors et la tue dans son sommeil ou la capture vivante. » Il ne s’agit pas 
ici d’une légende, de la relation d'un événement unique qui se serait produit dans un passé 
lointain, mais de la description d’une simple technique de chasse. 


La licorne se livre d'elle-même, car il est dans sa nature d'être attirée par le « parfum de la 
chasteté ». Sa violence contenue peut brutalement resurgir et l'animal « tue la fille corrompue 

et non pucelle », de même qu'elle transperce de sa corne les hommes qui la poursuivent 
imprudemment. Comme tous les animaux au Moyen Âge, la licorne est surtout un signe 
divin qu'il revient aux hommes de déchiffrer. À la Renaissance, les circonstances de la chasse, 

la tromperie destinée à la capturer, sont abandonnées. La licorne se trouve chargée d’une 
double symbolique chrétienne. Elle devient une figure de l'An- 

on . nondation, sa corne tournée vers la jeune fille représentant l’Es- 

Il était possible prit-Saint fécondant la vierge Marie. Sa mort, le flanc percé d’une 
lance, évoque la passion du Christ crudifié, blessé par un soldat 

de la capturer, sinra Home prend à son compteile symbolerde dsteté 
: que portait à l’origine la jeune fille. C’est à cette époque que naît la 

En profitant  Honebndie encens etpute qui domine encoreaujountni 


de la seule faiblesse Ce glissement vers la sainteté était un affadissement. En effet, 
Û é T la licorne originelle était plus ambiguë, et le conte donnait lieu à 
qu'on Jui CONNUt, rise Donatrane moulé jeunes lent 
ï parfois considérée comme un symbole de luxure, ce que pouvait 
son attirance renforcer l’image phallique de sa corne dressée. Pour Léonard 
i ï de Vinci, la licorne est intempérante, incapable de résister à ses 
pour les Jeunes filles. penchants. Mais le sommeil dans lequel elle tombe aux pieds 
de la belle prouve que l violence dont elle fait preuve peut être 
apaisée. La licorne a parfois représenté l'amour courtois, face à une jeune fille qui gagne 
un rôle important dans l’histoire, au-delà de sa pauvre fonction d’appât. Pour Richard de 
Fournival, la licorne est l'amant qui succombe à la douceur de son aimée : « C'est ainsi 
que l'amour s’est vengé de moi. Il me semblait, dans mon orgueil, qu'aucune femme ne 
m'inspirerait plus assez d'amour pour que je veuille la faire mienne ; et l'amour, cet adroit 
chasseur, mit sur mon chemin une sage jeune fille dont la douceur m’a endormi ; et je suis 
38 mort de la mort d'amour, qui est un désespoir sans merci. » 


MAMMIFÈRES cuconrs "5 


La Licorne occidentale appartient à l'ordre des Mammifères Unicornes, qui se distinguent 
des autres quadrupèdes par la défense unique qu'ils portent au milieu du front. 


Coupe transversale 


de la corne 
La « corne » de la Licorne 
est en réalité faite d'ivoire. 


Naseaux 


Ganache 


Encolure 


Tête de LICORNE Corne dextrogyre 


s ba , ç enroulement vers la droite 
(RE ot FOR 


Corne lévogyre 
enroulement vers la gauche 
(5 % des cas) 


SQUELETTE de LICORNE 


La corne continue de pousser toute la vie 
de l'animal, bien que sa croissance 
ralentisse à partir de 5 ans. 

Elle peut atteindre 2 mètres de long, 


Corne frontale 
Mâle adulte 
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/ Les LICORNES ou MONDE 


endant des siècles, les voyageurs ont rapporté en Europe des récits des licornes 

de l'Orient lointain. Chacun avait la sienne, semblable à un taureau à pied de 

cheval, à un poulain à tête de cerf ou à un petit éléphant à queue de bœuf. 
D'autres lui attribuaient une tête de dragon ornée d’une barbe, des pieds de lion et un 
corps recouvert d’écailles de serpent. Sa corne était variable, de couleur noire, pourpre, 
cœur de rhubarbe ou plus blanche que l’ivoire. Et celles que l’on observait chez les 
apothicaires où dans les cabinets de curiosités étaient effectivement très diverses. 


Cet ornement était considéré comme l’un des remèdes les plus puissants qu'offrait la 
nature aux hommes. Il était capable de soigner et même de prévenir tous les empoisonne- 
ments, d’où qu'ils viennent. Au Moyen Âge, les cornes de licornes valaient plus cher que 
l'or ou les épices. Rares et précieuses, elles étaient réservées aux souverains et aux plus 
riches évêques. À partir des descriptions des auteurs antiques et des récits des navigateurs, 
les naturalistes avaient tenté d'établir une dassification des licornes. Cette nomenclature 
devait leur permettre de mieux cerner l’origine et les pouvoirs de la fameuse corne. 


Selon Pline, le monocéros possédait « une seule corne noire haute de deux coudées qui se 
dresse au milieu du front ». Mais cet animal, le « plus sauvage de l'Inde », n'était-il pas simple- 
ment un rhinocéros ? De mème, l’unicorne indien décrit par Marco Polo a « le poil comme 
buffle et les pieds comme oliphant », avec une corne sur le front. Sa tête est si pesante qu’il 
la tient toujours baissée. Cet animal sombre et trapu évoque lui aussi le rhinocéros, bien plus 
que l’élégante licorne médiévale assoupie auprès de sa dame, Et que penser de l’« âne indien », 
qui avait la forme d’un cheval, couvert d'un pelage rouge et dont la corne unique était égale- 
ment un antidote réputé. Rhinocéros ou « vraie » licorne ? L’Asie 

ê centrale en abritait une autre, alors inconnue en Europe. Avec son 

L en arval, une foi s son corps massif, l’indrik ou inrog faisait trembler la terre lorsqu'il mar- 


: ee : 5 it. Il it cependant voler au-dessus d findri 
existence bien établie; allait | %%pavatependast volt as-desus des Hoages Ti à 
% donné son nom à un fossile découvert en 1916 au bord de la mer 


provoq uer | ’effon d rem ent d’Aral par le paléontologue russe Alexei Borissiak. L’indricothère, 


lourd comme quatre éléphants, vivait il y a 30 millions d'années, 

du marché de poudre de corne. bien avant que les hommes puissent le craindre ou l'admirer. Il y a 

quelques milliers d'années, nos proches ancêtres ont pu observer 

un autre rhinocéros géant, l’élasmothère. Sa masse égalait celle du 

mammouth et l’on suppose que sa corne unique atteignait 2 mètres de long, Cette licorne 
géante ébranlait sans doute le sol, mais elle ne volait pas. 


En 1557, le géographe André Thevet décrivait le pirassoupi, une licorne brésilienne à 
deux cornes, autrement dit une licorne biscornue. Quelques années plus tard, Ambroise 
Paré situait le pirassoupi en Arabie et en faisait un animal très semblable à l’oryx, dont 
les longues cornes minces et torsadées étaient parfois vendues pour cornes de licornes. 
André Thevet signalait aussi l'existence du camphur des îles Moluques, de la taille d’une 
biche, avec une corne au front. Cette licorne se distinguait par ses pieds arrière, palmés 
comme ceux d’une oie et qui lui servaient à nager. Une licorne marine se nourrissant 
de poissons ? On se rapprochait là du narval, dont l'existence, une fois bien établie, al- 
lait provoquer l'effondrement du marché de poudre de corne. La licorne marine allait 
40 remplacer à elle seule la longue cohorte des licornes terrestres ! 


MAMMIFÈRES wmcomrs 


CAMPHUR 


(Hydroceros palmatus) 
{indonésie) 


UNICORNE INDIEN 


(Hippoceras indicus) 
inde) 


INDRIK 


Gndirikus ferox) 
(Asie centrale) 


_— ” 
MONOCEROS DE BIRMANIE 
(Monoceros birmanicus) 


(Asie du Sud-Est) 


PIRASSOUPI 


(Diceros thevetii) 
(Arabie) 
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n raconte en Chine que peu de temps avant d’accoucher, Yan Zhengzai 

rencontra un qilin. Cette « licorne » chinoise réputée pour sa sagesse lui 

offrit une pierre de jade sur laquelle était écrit que son enfant aurait le 
pouvoir d’un empereur, sans son trône. Ce fils sera plus tard connu en Occident sous 
le nom de Confucius. 


Selon le jésuite Jean Baptiste Du Halde, dans sa Description de la Chine, parue en 1735, 
le kiling « est composé de différentes parties de plusieurs animaux. Il est de la hau- 
teur d’un bœuf et en a l’encolure. Son corps est couvert de larges et de dures écailles. 
Il a une corne au milieu du front, des yeux et des moustaches semblables aux yeux 
et aux moustaches du dragon chinois ». Son surnom familier est sibuxiang, soit « ce- 
lui qui ne ressemble à rien » ou encore « les quatre dissemblances ». On le repré- 
sente parfois avec deux cornes : son côté licorne n'est pas considéré comme une 
caractéristique importante. 


Pour les Chinois, les Coréens ou les Japonais, le qilin est surtout une incarnation de 
la sagesse et de l'harmonie. Il se déplace avec grâce, prenant soin de vérifier où il 
pose le sabot afin de ne blesser ni les insectes ni même les brins d’herbe. Sa voix est 
mélodieuse. Il représente aussi la justice, par sa capacité à séparer de sa corne les 
innocents des malfaisants. Mais il est également capable de 
fermeté, rugissant et crachant le feu lorsqu'il est confronté au 


Il se déplace avec grâce, sa c'es pourquoi ceux qui ont conscience de ne pas être 


dans le droit chemin se gardent bien de conserver chez eux 


prenant soin de vérifier une statue de qilin. Avec le dragon, le phénix et la tortue, il 


fait partie des quatre animaux bénéfiques de la Chine antique. 


où il pose le sabot afin Son nom est constitué de deux caractères, gi, la licorne mâle, 
de ne blesser ni les insectes et lin, la licorne femelle. Cela explique peut-être qu'il soit un 


ni même les brins d'herbe. 
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symbole de sérénité ! 


Au XV siècle, quand l'explorateur Zheng He revint de son 

expédition en Afrique, il ramena une girafe, un animal que 
les Chinois n'avaient jamais vu et qui fut assimilée au qilin. Aujourd’hui, on représente 
parfois celui-ci avec un pelage tacheté, en souvenir de cette girafe. Le mot japonais 
Æirin s'applique d’ailleurs aussi bien à la girafe qu’au qilin, même s’il est clair qu’il s’agit 
de deux êtres distincts. Un archéologue de l’Institut d'histoire de Corée du Nord a 
confirmé en 2012 la présence près de Pyongyang du repaire du qilin qui avait été che- 
vauché par le roi Tongmyong au I“ siècle avant notre ère. Cette annonce était surtout 
un argument destiné à revendiquer Pyongyang comme capitale de l’ancien empire de 
Corée. Les qilin étaient plus courants autrefois. C'était un animal de bon augure dont 
l'apparition était présage de paix pour l’empire. 


On raconte en Chine qu’un jour Confucius apprit qu'un qilin avait été tué dans sa ré- 
gion. Lorsqu'il le vit, il repéra le ruban que sa mère avait attaché autour de sa corne. 
Il comprit alors qu’il allait bientôt mourir, C'était sans doute l’un des derniers qilin chinois. 
Ils semblent bien s'être éteints, peut-être incapables de vivre dans un monde dans lequel 
ils peinaient à trouver l'harmonie qui leur était nécessaire. 


MAMMIFÈRES wconrs 


Le qilin (également appelé kirin ou ky lân) est un Unicorne asiatique. Bien que ce soit 
un mammifère, son corps écailleux et ses longues moustaches sensorielles évoquent les dragons. 
Le nombre de cornes varie selon les individus : les qilins bicornes sont assez fréquents. 


Écaïlles ? 
de qilin 


Elles sont constituées 
de kératine, comme 
les cornes et les poils 


Age du qilin 
Selon les Ca$, on détermine l’âge du qilin 
par l'épaisseur et la forme des stries 


deses cornes ou bien par leur longueur. 


Corne âgée de 120 ans 
- coupe longitudinale - 


QILIN CHINOIS 
(Lepidodiceros sinensis) 
(Asie) 
Le qilin est devenu extrémement rare en Chine, 
où il est vénéré à l’égal d'un animal mythique, 
La sous-espèce japonaise, le kirin, 
semble avoir complètement disparu. 


CRÂNE 
DE KIRIN 


Gapon) 
Réduit deux fois 


Zone 
d'insertion 


Cavité 


Incisives 
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LA MANTICORE 


ans son Histoire de l'Inde, Ctésias, médecin grec du IV* siècle av. J.-C. 

décrit la manticore, la licorne et les cynocéphales, hommes à tête de 

chien. Il affirme avoir de ses propres yeux observé une manticore en 
Perse où elle avait été offerte au roi, « un animal indien d’une force énorme, plus 
grand que le lion le plus grand, rouge comme le cinabre, couvert d’un poil épais 
comme les chiens ». La manticore court si vite que nulle bête ne peut lui échapper. 
Ses pieds sont ceux d’un lion. Sa tête n’est pas celle d’un animal, mais ressemble à 
celle d’un homme, avec une triple rangée de dents. Sa voix est « horrible comme celle 
d'une trompette ». Sa queue porte un aiguillon semblable à celui du scorpion. De 
plus, elle est hérissée d’autres épines longues de trois pieds, qu’elle projette contre 
ses assaillants jusqu’à une distance de cent pieds. Avec ces traits empoisonnés, la 
manticore peut tuer n'importe quel animal, sauf l'éléphant. Elle mange ensuite ses 
victimes, bien qu’elle préfère les êtres humains. On la nommait alors martichoras, ce 
qui signifie « mangeur d'hommes » (mard-khor en persan). 


La description de Ctésias semble parfois évoquer le tigre, puisqu'on chasse le marti- 
choras à l’arc, à partir du dos d’un éléphant. Mais ni sa robe, ni sa face, ni ses autres 
caractéristiques ne confirment l’hypothèse. Contrairement à la plupart des récits 
animaliers que les auteurs antiques ontrepris siècle après siècle sanstrop s'interroger sur 
leur véracité, celui-ci est contredit par Philostrate, au 
If siècle apr. J.-C. Dans sa Vie d'Apollonius, l'auteur raconte 


Sa queue est hérissée d’épines comment son héros, voyageant en Inde, demande au brah- 


mane larchas s’il connaît le martichoras. La réponse du sage 


longues de trois pieds, est décevante : « Je n'ai point encore entendu qu’en tous ces 


pays se trouve une bête qui darde ainsi ses aiguillons après 


qu’elle projette contre les chasseurs » 
ses assaillants jusqu’à Devenue manticore au Moyen Âge, on la retrouve dans les 


bestiaires avec le portrait qu’en avait fait Crésias, une sorte de 


une distance de cent pieds. … lion à tête humaine. Dans ces ouvrages pour lesquels les ani- 
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maux ne sont que des symboles moraux ou religieux, la man- 

ticore figure la colère : « La furieuse manticore, renommée 
entre les bêtes féroces de l’Inde, qui arrache ses membres pour en faire les traits de 
sa vengeance ; elle n’a rien de si déterminé que de ruiner tout et se bâtir un tombeau 
dans ses propres ruines. » On ne s’étonnera pas qu’une telle passion autodestructrice 
ait amené l’espèce à s'éteindre à tout jamais. 


En effet, dès avant la Renaissance, la manticore disparaît des ouvrages des naturalistes, 
les explorateurs ne l’ayant plus rencontrée nulle part. Flaubert dans La Tentation de 
Saint Antoine, fait brièvement revivre l'animal dans toute sa majesté et toute sa fureur: 
«Les moires de mon pelage écarlate se mêlent au miroitement des grands sables. 
Je souffle par mes narines l’épouvante des solitudes. Je crache la peste. Je mange 
les armées, quand elles s’aventurent dans le désert. Mes ongles sont tordus en vrilles, 
mes dents sont taillées en scie ; et ma queue, qui se contourne, est hérissée de dards 
que je lance à droite, à gauche, en avant, en arrière — Tiens ! tiens ! » 


à" © 
MAMMIFERES (ANTHROPOMIMES) ne 


La Manticore est le plus grand représentant de l’ordre des Anthropomimes, ainsi nommés 
car leur face ressemble au visage humain. Le reste de son corps, lui, est franchement 
quadrupède. Son dard venimeux et sa denture multiple la rendent redoutable. 


Crâne et mandibule de Manticore Dard venimeux 


Réduits au 1/8 Réduit au 1/4 


SD = \ 


principal ä 


À 
à Sillon 
ES . central 


Crâne 
{vu de dessous) ( 


Glande 


Fortes canines 


MANTICORE 
DE L'INDE 


Martichorus furiosus) 
(Asie) 


Paîtes avant munies 


de griffes puissantes Dard venimeux 


ou aiguillon 


Tête 
anthropomorphe 


Pattes arrière muscées 


En Inde, les Manticores ont été chassées pour leur belle 
fourrure rouge, très prisée des grands couturiers. 
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«+ LE SUCCARATH 


n 1555, le géographe André Thevet accompagne l'expédition du chevalier de 

Villegagnon, parti fonder une colonie au Brésil. À son retour il publie Les Sin- 

gularité de la France antarctique, autrement nommée Amérique, ouvrage dans lequel 
il décrit les peuples, les plantes et les animaux qu’il a pu observer, ou plutôt ceux dont on 
lui a parlé puisque, malade, il n’a pratiquement pas quitté la région de Rio de Janeiro. Les 
informations qu'il donne sur la Patagonie ne sont donc peut-être pas de première main. 
Selon lui, les géants patagons se protègent des rigueurs du climat grâce aux peaux d’une 
bête « fort ravissante [ravisseuse], faite d’une façon fort étrange », le su. 


Cet animal, qui vit près des fleuves, transporte ses petits sur son dos, les protégeant de 
sa queue recourbée vers l’avant. Les indigènes le capturent en le poussant vers un trou 
masqué par des branchages. Lorsqu'il se sent pris, le su pousse des cris épouvantables et 
tue ses petits. Thevet en propose une gravure, réalisée par le peintre Jean Cousin le Jeune 
| à partir de sa description et d’une peau séchée. Par la suite, l’auteur lui donnera le nom de 
succarath et le situera en Floride, sans expliquer ce changement. 


En 1607, le naturaliste anglais Edward Topsell reprend les informations de Thevet et 
ajoute que le succarath est «cruel, indomptable, irritable, violent, agressif et sanguinaire ». 
Quand il voit des chasseurs, « il rugit, gémit, hurle, brait et émet des cris si puissants et 
terrifiants que les hommes qui le poursuivent ne sont pas peu surpris ». L'auteur admet ce- 
pendant qu’il ne sait pas grand-chose de cette bête sauvage. En 1635, se fiant sans doute au 

dessin, le prêtre et naturaliste espagnol Juan Nieremberg ajoute 

qu'il a la figure d’un lion ou du moins qu'il est barbu jusqu'aux 


Il tuerait ses petits plutôt oreilles, comme un homme. 
que de se laisser capturer, Mais l'existence même de l'animal est mise en doute. Dans le 


s s " : Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle paru en 1803, le naturaliste 
ce qui explique qu'on ne pUISSE Charles Sonnini affirme qu'il s'agit d'un « quadrupède féroce de 
la terre des Patagons dont il est impossible de reconnaître l'espèce 

le trouver dans les 200$. à decripion qu'en fat Nierember et encore moins à h figure 

qu’il en donne. L’une et l’autre sont accompagnées de détails évi- 

demment fabuleux qui font croire avec toute apparence de raison que le su est le produit 
monstrueux d’une imagination déréglée et mensongère ». Pourtant, à la fin du XIX* siècle, le 
naturaliste argentin Florentino Ameghino le sort de l'oubli. Il en fait un descendant minia- 
À ture des paresseux géants qui peuplaient les forêts d'Amérique du Sud pendant la préhistoire. 


Aujourd'hui, le succarath est bien présent dans les ouvrages de cryptozoologie. Il a beau- 
| coup gagné en taille puisque certains lui attribuent les dimensions d’un bœuf. Il aurait 
la tête d’une femme et un corps mi-loup, mi-tigre, avec une queue en feuille de palmier. 
Réfugié dans les montagnes du sud de l'Amérique latine, il tuerait ses petits plutôt que de 
se laisser capturer, ce qui explique qu’on ne puisse le trouver dans les zoos. 


Si l’on s’en tient au dessin d’André Thevet et s’il vit bien en Floride, on pourrait assez faci- 
lement y reconnaître une sarigue, ou opossum. Ce petit marsupial porte en effet ses petits 
sur son dos, accrochés à sa queue, mais il n’est guère dangereux, sinon pour les souris. 
46 En revanche, s’il est patagon, le succarath garde tout son mystère. 
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Lorsqu'il est agressé, le Succarath, ou Su, émet un liquide contenant de la cadavérine. 
La mère et ses petits restent immobiles, ventre en l'air. Ils se font ainsi passer pour morts, 
ce qui rebute nombre de prédateurs. Ce comportement ressemble beaucoup 
à celui de l’opossum : c’est un cas de convergence évolutive. 


SUCCARATH 


(Apogophorus enigmaticus) 
Amérique du Sud) 


Moustaches en favoris 


Moustaches 
du Succarath 


Dans le groupe, la position sociale 

des ind es ou femelles 

est lié ngueur des vibrisses 
et à la forme des moustaches 


Patte 
antérieure 
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LE CHUPACABRA 


es bestiaires fabuleux reposent en partie sur les descriptions des auteurs antiques, 

complétées par les récits des explorateurs de la Renaissance et des naturalistes du 

XVIII siècle. Mais ils se doivent de présenter aussi au lecteur les espèces nou- 

velles, pas encore formellement acceptées et identifiées par les zoologistes C'est le cas du 
chupacabra, qui apparaît au début des années 1990 au Porto Rico. Son nom, qui signifie 
«suceur de chèvre », lui vient de son alimentation : le chupacabra perce des trous dans le cou 

| des animaux de ferme et les vide de leur sang, provoquant ainsi leur mort. Il s'attaque aux 
| vaches, aux chiens et aux poules et laisse derrière lui des troupeaux entiers de chèvres et de 


moutons morts. Ses méfaits ont été signalés dans toute l'Amérique latine, du Chili jusqu’au 
sud des États-Unis. Les témoignages sont très divers et les portraits des chupacabras 
diffèrent tant les uns des autres qu’on pourrait supposer qu’il en existe plusieurs espèces. 


Des témoins décrivent un animal au corps couvert d’un pelage gris et dont la tête fait 

I penser à celle d’un chien. On l'aurait vu sauter comme un kangourou et parfois grimper 
aux arbres. Certains biologistes suggèrent qu'il s’agit simple- 

ment de coyotes atteints de la gale, un parasite qui provoque 


Le Chupacabra perce des trous la chute des poils de l'animal, Des films montrent d’ailleurs 


des animaux qui ressemblent fortement à des renards ou à des 
dans le cou des animaux de chiens sauvages gravement parasités par le sarcopte de la gale. 
: Leur capacité à monter aux arbres ferait plutôt penser à des 
ferme et les vide de leur sang,  ratons leurs. Lorsqu'on capture ce type de chupacabra (car 
cela arrive), on se trouve effectivement face à des petits car- 
provoquant leur mort. … nivores pelés, au corps gris sombre. Mis en cage, ils montrent 
un appétit prononcé pour les croquettes et le maïs en boite. 
Pour les cryptozoologues, c'est la preuve qu'il ne s'agit pas de 
véritables chupacabras puisqu'ils n’ont ni l'anatomie ni les préférences alimentaires de 
| véritables suceurs de sang 


Ils sont donc plus intéressés par des témoignages très différents, qui évoquent une grande 
chauve-souris noire aux yeux rouges. Ce chupacabra serait quadrupède mais également 
capable de se dresser sur ses jambes. D'ailleurs le chupacabra avait d’abord été surnommé 
El vampiro de Moca, du nom d’une ville qui avait subi des attaques similaires en 1975. Du 
fait du mode d'action présumé du prédateur et de l'influence des vampires de cinéma, on 
ne peut exclure une contamination des témoignages par le folklore hollywoodien. D’ail- 
| leurs, les dizaines d’analyses effectuées sur les victimes ont généralement conclu qu’elles 
} n'avaient en réalité pas été totalement vidées de leur sang, 


| Une autre série d'observations font état d’un être de petite taille, moins d'un mètre de 
haut, couvert d’une peau écailleuse de couleur verdâtre, avec de grands yeux globu- 
leux et le dos hérissé d’épines. Le chupacabra serait plus reptilien que canin ! Les ama- 
teurs d'animaux fantastiques sont parfois aussi des fans de science-fiction. Au fil des 
rencontres, toujours fur et crépusculaires, le chupacabra est devenu pour certains 
une créature bipède similaire aux extraterrestres tels qu’on les imagine parfois. Il prend 
alors un aspect un peu stéréotypé, comme une version féroce de la célèbre créature 
de Roswell. De fait, il est aujourd’hui plus présent dans les rubriques « paranormal » 
48 ou « aliens » que dans les traités de zoologie. 


LE CHUPACABRA  ‘*! 


Mammifère Chiroptéroïde 


Canine de Chupacabra 
Grossie trois fois 


Pattes musclées lui permettant 
de prendre son envol par 
un bond puissant 


ment 


Le vol 


Les ailes du Chupacabra sont constituées 
d'une membrane cutanée, le patagium, 

qui s'étend du membre antérieur au membre 
postérieur, comme chez les écureuils volants. 
Canal d'aspiration En cela, il se distingue nettement des chauves-souris. 


du sang Dentine 


Orbite à Ia vue 
hypertrophiée ] et l’ouïe 


Les grands yeux 
du Chupacabra lui offrent 
une excellente vision 
nocturne, Même en 
l'absence de toute lumière, 
il repère ses proies 

sans difficulté grâce à ses 
oreilles hypertrophiées, 


Ouverture 


Incisives supérieures 
hypertrophiées 


CT 


Molaires, prémolaires 
etincisives inférieures réduites 


Mâchoire et crâne de Chupacabra 


Denture 

Les canines sont creusées 
d’un canal interne permettant 
au Chupacabra d’aspirer 

le sang de ses victimes. 

Elles s’aiguisent constamment 
en se frottant aux autres dents, 


CHUPACABRA ou CAPRISUGE, suceur de chèvre 


(Caprisuccus macrophtalmus) 
(Amérique du Sud) 
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© AUTRES QUADRUPÉDES 


n 1788, l'abbé Ray publiait une Zoologie universelle et portative destinée « égale- 

ment aux naturalistes et aux gens du monde ». Dans un supplément ajouté 

en 1804, le vulgarisateur Louis François Jauffret listait les quadrupèdes décrits 
dans l'ouvrage, auxquels il ajoutait une série d'animaux encore mal identifiés : les gau- 
véra, ghiamala, harish, janaca, kiki, macamitzli, macoco, mammonet, mammouth, péva, 
pirassoupi, quaupécotli, tarbikis et tlamitzli. 


Parmi eux, quelques-uns ont finalement trouvé leur emplacement zoologique, comme le 
sukotyro qu'on nomme aujourd’hui babiroussa, le macoco, qui semble être une antilope, 
ou le mammouth, alors objet de nombreuses interrogations et aujourd’hui bien connu. 
La liste comprend aussi une série d’animaux où l’on reconnaît plus ou moins facilement 
des félins, des tatous ou des fourmiliers. D’autres espèces appartiennent plus nettement 
au bestiaire fabuleux, comme le harish et le pirassoupi qui sont des licornes (voir p. 40), 
( le succarath (voir p. 46) et le trette-trette, ou tratratratra (voir p. 100). 


Plus énigmatique, le ghiamala vit à l'intérieur de l'Afrique. Certains voyageurs « suspects de 
crédulité » affirment qu’il est moitié plus haut que l'éléphant mais moins gros et qu'il a de 
très longues jambes, des pieds de bœuf, deux bosses sur le dos et sept cornes sur la tête. Cela 
évoque une sorte d'hybride de girafe et de chameau, mais on le 
dit « extrêmement féroce », cœ qui ne convient guère. Ce monstre 


Le Bonace ou Bonnacon  isxobable, signalé pour Ia première fois en 1728, fat écho à plu- 


sieurs quadrupèdes cités par les auteurs antiques ou par André 


parvient à SET les prédateurs rever au XVI: sièce. C'est ainsi le cas du tanacht qui vit sur les 
grâce à à « une traînée de gaz côtes de l’Éthiopie, « un monstre de la grandeur et proportion 


d'un tigre, n'ayant point de queue mais la face toute semblable 


qui brüle ses poursuivants à celle d’un homme bien formé, fors que le nez était camus, les 


mains de devant comme d’un homme et les pieds de derrière res- 

comme une sorte de feu ». a à ceux d'un tigre, tout couvert de poil bazané ». À le 

ire, on pourrait imaginer un gorille, mais ce n’est pas son habitat. 

De plus, l'illustration proposée par Thevet réfute clairement cette 

hypothèse, Autre espèce, la « bête hulpalim qui ne vit que de vent ». Elle évoque un peu un 
tanacht de très petite taille et au pelage écarlate. On la trouve dans l’île de Socotra. 


De même, Pline dépeint brièvement le catoblépas africain, «assez petit, ayant les membres 
| comme frappés d'inertie, portant avec peine sa tête pesante. Il la tient toujours penchée 
F vers la terre, sans cela il détruirait l'espèce humaine, car l’on ne peut voir ses yeux sans 
expirer sur-le-champ». Pour Elien, c'est son souffle qui est dangereux, rendu venimeux 
| par la consommation de plantes toxiques. Il ressemble à un taureau, mais son expression 
est sinistre du fait de ses sourcils hauts et hirsutes ». Les naturalistes aimeraient y voir un 
gnou, de même qu’ils pensent au bison lorsqu'ils lisent la description du bonace ou bon- 
nacon, dont les cornes sont tournées l’une vers l’autre, ce qui les rend inutiles. Heureuse- 
ment, cet animal parvient à éloigner les prédateurs grâce à « une traînée de gaz qui brûle 
ses poursuivants comme une sorte de feu ». 

Selon un critique littéraire du Dictionnaire théorique et pratique de la chasse et de la pêche, paru 
en 1769 et décrivant quelques-unes de ces espèces, « l’auteur parle quelquefois d'animaux 
50 inconnus sur lesquels il aurait dû peut-être garder le silence ». 


RTS 


MAMMIFERES (quadrupèdes) de 


A HULPALIM 

(Gorilloides 

pygmaeus) 
Girique) 


GHIAMALA 


(Altocamelus paradoxus) 
D (Afrique) 


TANACHT 


(Gorilloides ferox) 
(Afrique) 


CATOBLÉPAS 


(Catabos perniciosus) 
(Afrique) 


Système de défense 

Les glandes anales du Bonace 
produisent un liquide dermatotoxique 
riche en acide urique, 

qu'il peut projeter à 4 m de distance, 
sous forme semi-gazeuse. 

Son agresseur a alors la sensation 
d’une brûlure intense. 


s'enroulant 
vers l'intérieur 


BONACE 


(Bos toxopneumus) 
(Afrique) 
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BÊTES AILÉES 


LE PHÉNIX 


n vol majestueux, une parure rutilante, la magie du feu, la résurrection, la méta- 
morphose : le phénix concentre plus de pouvoirs et de symboles que les plus 
grands héros de l'Histoire, Selon les époques et les régions, sa légende a parfois 

un peu changé, mais les bestiaires du Moyen Âge s'accordent sur l'essentiel. Cet oiseau vit 

en Inde et son plumage est pourpre et doré. Lorsqu'il atteint l’âge de 500 ans, il s'envole vers 
l'ouest et fait une longue traversée. En chemin, il trouve un arbre au parfum merveilleux et 
imprègne ses ailes d’aromates. Arrivé en Égypte, à Héliopolis, il monte sur un autel préparé 
par un grand prêtre. Son corps lui-même embrase le bûcher et il est entièrement consumé. 

Le lendemain, le prêtre fouille la cendre et y trouve un ver. Le surlendemain, lorsqu'il revient, 

le ver est devenu poussin, Le troisième jour enfin, le nouveau phénix est devenu adulte et 

s'envole. Le phénix est le « souverain seigneur du temps, de la vie et de la mort ». 


Pour les premiers chrétiens, cet oiseau était une image évidente : « C'est ainsi qu'est ressus- 
cité Notre Seigneur Jésus-Christ. Comment les incrédules pourraient-ils nier ce miracle ? 
Ce qu'ils affirment du phénix, un Dieu ne peut-il pas avec bien plus de raison le faire ? » 
À la Renaissance, l'existence du phénix était une question très importante puisqu'elle prou- 
vait à elle seule qu’une résurrection était possible, Le pape Clément I“, l’un des premiers 
chefs de l'Église, avait utilisé cet argument, qui avait done une grande valeur. Un tel pen- 

seur ne se serait pas appuyé sur une fable pour soutenir l’un des 

dogmes les plus importants du christianisme ! Par conséquent, 


Par sa beauté et ses pouvoirs, … pessonne ne doutait qu'il s'agissait d'un oiseau bien réel, On af 


firmait même que le pape en avait envoyé une plume à un com- 


il pourrait évoquer la femme aan iandais qui avait battu les troupes d'Etisabeth 1". Des 


aimée mais son destin 


plumes avaient été exposées à Londres (avant qu’elles ne soient 
reconnues comme provenant d’un oiseau de paradis). D'autres 


rappelle plutôt l'amant faisaient une analyse inverse et rejetaient le mythe car ils souhai- 


taient justement éviter de faire reposer un raisonnement sérieux 


qui se consume d'amour. sur un mythe. Par ailleurs, il n'était pas possible d'identifier avec 
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certitude le phénix : était-il un faisan doré, un oiseau de paradis, 

un flamant rose ? Une autre question encore était embarrassante : 
le phénix qui renaît est-il le même ou un autre ? L'Église finit par abandonner ce symbole 
trop complexe, pour n'en garder qu'une simple métaphore de la résurrection du Christ. 
Cependant, l'oiseau pouvait encore exprimer la filiation royale : Le roi est mort, vive le roi ! 
À la Renaissance, le phénix est aussi l’objet d'interprétations plus profanes, par exemple 
lorsqu'il représente le feu de la passion érotique. Par sa beauté et ses pouvoirs, il pourrait 
évoquer la femme aimée mais son destin rappelle plutôt l’amant qui se consume d’amour, 
comme le chante Thibaut de Champagne : « Le phénix recherche la bûche et le sarment 
qui le brülent et lui Ôtent la vie. Ainsi ai-je cherché ma propre mort et mon tourment 
lorsque je vis ma dame, à moins qu’elle n'ait pitié de moi. » Au XIX* siècle, le débat se 
focalise sur les aspects astronomiques du mythe. Quelle est la durée du cycle du phénix : 
500 ans, 654 ans, 1460 ans, 12954 ans ? Est-il en relation avec la précession des équi- 
noxes ? La mort et la renaissance du phénix figurent-elles le cycle du jour et de la nuit ou 
le renouvellement du monde tout entier ? Aujourd’hui, le mythe est toujours vivant, sous 
la forme d’icones commerciales qui cherchent à se parer des vertus de l’oiseau fabuleux. 
Le phénix se trouve alors contraint de promouvoir les centrales nucléaires, les compagnies 
d'assurances ou la construction de pavillons de banlieue. 


RÉGÉNÉRATION ou PHÉNIX 


Quand il sent sa fin venir, le Phénix construit un nid de feuilles d'épices et d'encens, y met le feu 
et se consume dans les flammes. Il renaît quelques heures après. On parle de « clonage spontané » 
ou de « croissance clonale accélérée », comme chez certains végétaux après un incendie. 


Longue huppe 
aux plumes cuivrées 


Encens et épices 
(Cumin, Cannelle, 
feuilles de Gingembre) Bec du Phénix 
11 l'utilise 
comme un silex 
pour produire 
l'étincelle 
qui enflammera 

son nid. 


1 heure 
Petit noyau 


Manteau 
pourpre 


3 heure 
Un ver s forme, 


Poitrail 
doré 


PHÉNIX 


Phœnix immortalis) 
(Asie) 


2 jour 
Il prend la forme d'un poussin. 


Serres fines 
et délicates 


Nid ou bücher 


3 jour 
Le jeune Phénix sort de la cendre. 


Étapes de la régénération 
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GRIFFON ET L'HIPPOGRIFFE 


i-ion, mi-aigle, le griffon combine la majesté des deux animaux, chacun 

d’eux étant traditionnellement considéré comme le roi dans son propre 

domaine zoologique. C’est sans doute pourquoi cet animal composite est 
présent à la porte des palais d'Égypte et de Perse depuis la nuit des temps, c’est-à-dire 
plusieurs millénaires avant notre ère ! 


| Hérodote, géographe et historien grec du V° siècle, est l’un des premiers à décrire les 
griffons. Ils vivent dans les montagnes de l’Inde du Nord, entre les terres des Arimaspes, 
peuple de cyclopes d'Asie centrale, et celles des Hyperboréens, civilisation du Grand 
Nord. Les Arimaspes sont connus pour être de très habiles cavaliers. Ils cherchent sans 
cesse à dérober aux griffons l'or que ces derniers extraient du sol pour construire leurs nids. 
Les Grecs et les Romains ont beaucoup illustré le griffon et ses combats. Ils figurent en géné- 
ral un quadrupède de la taille d’un loup, aux pattes et griffes semblables à celles du lion. Les 
plumes de son corps sont noires, celles du cou bleues ou rouges selon les auteurs. Il est armé 
d'un bec d’aigle et ses yeux sont incandescents. Certains auteurs soutiennent cependant qu'il 
n'est pas couvert de plumes comme les oiseaux, mais que les os de ses ailes sont unis entre 
eux par des membranes de couleur rouge, comme une chauve-souris géante. 


Malgré sa popularité, sa réalité est mise en doute. Pline considère comme fabuleux « les 

Î griffons au bec crochu et aux longues oreilles » (ce qui est étonnant si l'on considère tous les 

autres animaux fantastiques qu’il a décrits sans sourciller). Pour- 

£ tant, au XIV® siècle, l'explorateur Jean de Mandeville réaffirme 

«Ses serres sont aUSSi son existence. 1 précise quil est plus grand et plus fort que huit 

lions et cent aigles. Un griffon peut emporter un cheval ou deux 

longues que des COrnes his aciés pour nourrirées petits car ses serres sont ansetton- 

: 2 4 gues que des cornes et ses ailes déployées paraissent des arbres ». 

et ses ailes déployées Qu a 1555, dans la préfice de son ouvrage sur es oiseaux, le 

à naturaliste Pierre Belon estime qu’il s’agit d’ « une chose oyseuse 

pa ral ssent des arbres. » et fabuleuse ». Par la suite, la plupart des ouvrages des naturalistes 

l'abandonnent. Quelques-uns le représentent malgré tout, tant 

son image est puissante ! Le griffon était bien près de finir comme motif décoratif sur les 
blasons des maisons nobles ! 


Bizarrement, c’est son inimitié envers les chevaux qui a été le déclencheur de sa re- 
naissance. Dans ses Bucoliques, Virgile évoquait les amours des griffons et des juments 
comme symbole de l’extravagance, de l’inconcevable : si Mopsus épouse Nisa, c’est 
1 que tout est possible et les griffons pourraient s’accoupler aux juments ! Mais le vers 
| a échappé au poète. Au XVI: siècle, l'Arioste, auteur du Roland furieux, est le premier 
à évoquer ces amours comme une réalité : « Le destrier n'est pas un être imaginaire, mais 
{ bien naturel, car une jument l’engendra d’un griffon. De son père, il avait la plume et 
les ailes, les pieds de devant, la tête et les griffes. Dans tous ses autres membres, il était 
semblable à sa mère, et il s'appelait Hippogriffe. » L'animal serait donc une sorte de 
griffon chevalin plutôt que léonin. Depuis l’Arioste, l’hippogriffe a fait quelques appari- 
tions dans les poèmes romantiques du XIX* siècle et surtout dans l’abondante littérature 
féerico-médiévale des XX° et XXI“ siècles, dans laquelle il a complètement remplacé son 
56 père, le griffon d’origine. 


OISEAUX avonnrs N°325 


Le Griffon est un oiseau géant, hybride d’un lion et d’un aigle. Il est lui-même 
à l’origine de l’Hippogriffe, puisque cet animal est un hybride de Griffon et de jument. 


mn 


Griffe de Griffon 


Serres des membres 
antérieurs 
(Griffon et Hippogriffe) 


GRIFFON 


(Gryps augustus) 


(Asie mineure) 


Membre 
postérieur léonin 
(Griffon) 


Membre postérieur 
chevalin 
ŒHippogrifre) 


HIPPOGRIFFE 


ŒHippoœryps fictus) 
(Europe) 
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@n LES AIGLES GÉANTS 


utrefois, vivaient des oiseaux géants dont les ailes obscurcissaient le ciel, dont les 
œufs brisés pouvaient servir de toit aux humains et qui étaient capables de tuer 
un bœuf d’un coup de patte. C’est en tout cas ce que rapportaient les voyageurs, 
de retour de leurs périples en Orient ou dans les îles lointaines. Ainsi, Marco Polo avait en- 
tendu parler d’un oiseau vivant au sud de l'Arabie, dans une île qu’on a longtemps pensé être 
Madagascar : « Ils disent qu'il est si grand et si puissant qu’il prend un éléphant et l'emporte 
en l’air bien haut et puis le laisse choir à terre, si bien que l'éléphant se brise entièrement ; 
alors l'oiseau griffon le déchire, le mange et s’en repait. Ceux de cette île l’appellent Ruc 
et non pas par un autre nom... Ils ne savent pas ce qu'est un griffon, mais nous croyons 
vraiment que d’après ce qu’ils disent de sa grande taille, ce doit être un griffon. » 
Ce n'était pas la première description de cet oiseau. Au VII“ siècle de notre ère, le chré- 
tien syriaque Jacques d’Édesse s'était intéressé à un oiseau géant, sans doute apparenté 
au ruc, où rokh, malgache : « C’est un oiseau très puissant du pays des Hindous, qui 
est appelé par plusieurs l’oiseau-éléphant car il enlève même les 


« Sa force est telle jeunes éléphants de derrière leurs mères quand ils sont petits, 


les emporte en l’air et va les manger dans les déserts où il ha- 


qu'il enlève les éléphants bite. » On le trouve aussi, presque similaire, dans les Contes des 


mille et une nuits : « Sa force est telle qu’il enlève les éléphants 


dans les plaines et les porte sur dans les plaines et les porte sur les sommets de montagnes où 


il en fait sa pâture. » Ce comportement est précisément celui du 


les sommets de montagnes rokh. L’oiseau-éléphant est donc d’abord celui qui enlève les 


éléphants et les dévore. Qu'il soit indien ou malgache, il est sans 


oùilen fait sa päture. 3 doute apparenté à un autre oiseau gigantesque bien plus ancien, 
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le simorgh perse. Cet aigle immense vit dans les montagnes de 

Kaf, que personne ne sait localiser. Il se nourrit des bœufs et des 
chevaux qu’il emporte avec aisance. On assure qu’il parle toutes sortes de langues, qu'il est 
raisonnable et qu'il est capable de religion. 


Bien d’autres récits, dans le monde entier, rapportent la présence d’aigles immenses, sou- 
vent complètement mythiques, comme le hraesvelg scandinave dont les battements d'ailes 
soulèvent les vents qui soufflent sur le monde ou le garuda hindou mi-homme, mi-aigle 
et monture de Vishnou. Le rokh et le simorgh sont un peu plus intégrés au monde réel 
puisqu'ils pondent des œufs et capturent des proies pour nourrir leurs petits. Cela a poussé 
certains naturalistes à leur chercher des parents proches dans la faune des oiseaux connus. 
Pour Guillaume Pauthier, historien orientaliste du XIX siècle, « les dimensions que Marc 
Pol donne aux ailes de l’oiseau roukh [12 pas] et à son envergure [30 pas] ne sont pas 
encore tellement extraordinaires que l’on ne puisse en admettre même l'existence ». Il 
s'appuie sur les dimensions d’un gypaète barbu tué pendant l’expédition d'Égypte, de près 
de 5 mètres d'envergure, ce qui est très inhabituel chez cette espèce, et le rapprocherait un 
peu du rokh. Il admet pourtant qu’ « il y a encore loin de là à 30 pas, mais cette différence 
pourrait bien ne pas excéder les bornes de la création contemporaine ». 

Cela n'aurait pourtant pas permis à l'aigle de soulever un éléphant ! On a découvert en 
Argentine un oiseau fossile de 7 mètres d'envergure, une taille toujours insuffisante, Mais 
du côté des éléphants, on sait qu’une espèce naine, de la taille d’un gros chien, a autrefois 
vécu à Malte et en Sicile. Faudra-t-il alors se contenter d’un très grand aigle enlevant un 
bébé éléphant nain ? 


OIS EAUX (MÉGAQUILIDÉS) nee 


La famille des Aigles géants, les Mégaquilidés, comprend l’oiseau Ruc (ou Rokh, ou Roukh), le Simorgh 
perse, le Hraesvelg scandinave et le Garuda hindou. Ils sont capables d’emporter en vol un éléphant. 


Comparaison 
entre un aigle géant 
etun gypaëte barbu 


OISEAU ROKH 


(Rox elephantivorus) 
(Asie) 
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LE VOROMPATRA 


n 1658, le gouverneur de Madagascar Étienne de Flacourt signale parmi la 

faune de l’île le vorompatra : « C’est un grand oiseau qui hante les Ampatres, 

et fait des œufs comme l’autruche… ceux desdits lieux ne le peuvent prendre, 
il cherche les lieux les plus déserts. » 
Il men dit rien de plus, et les oiseaux géants des mers du Sud vont retomber dans l’oubli 
jusqu'en 1838. Cette année-là, le zoologiste anglais Richard Owen reçoit d'un chirurgien na- 
val à la retraite un os extrait de la boue d’une rivière néo-zélandaise. Selon la tradition locale, 
il appartiendrait à une sorte d'aigle. Très vite, Owen se rend compte qu'il s’agit bien d’un 
oiseau, mais pas d’un aigle puisqu'il devait être à la fois géant et inapte au vol, comme une 
très grande autruche. 11 le nomme Dinornis, l’« oiseau terrible ». Les Maoris, eux, racontent 
l'histoire du terrible combat mené par leurs pères contre les moas, des oiseaux géants 


Quelques années après, l'oiseau de Madagascar refait son appari- 


Le volume de l'œuf est estimé tion, alors que les esprits sont préparés à l'existence possible de 


grands oiseaux terrestres. En 1851, le Muséum d’histoire naturelle 


à plus de 8 litres équivalant de Paris reçoit des œufs et quelques ossements, envoyés par un 
2] 


colon de la Grande Île. Deux des œuf sont intacts : leur volume 


à plus de 6 œufs d’autruche,  stesiméäplasdes lies équivalant à plus de 6 œuf d'autruche, 


150 œufs de poule ou 50 000 œufs d’oiseau-mouche ! Isidore 


150 œufs de poule ou Geoffroy Saint-Hilaire (le fils du célèbre naturaliste) nomme cette 


nouvelle espèce Æpyornis, le « grand oiseau ». Un autre com- 


50 000 œufs d'oiseau-mouche |  merçant français avait tenté d'acheter un œuf semblable trois 
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ans auparavant. Son propriétaire avait refusé car il le tenait pour 

extrêmement rare, Les Sakalavas, qui vivent sur la côte ouest de 
Madagascar, prétendent d’ailleurs que l'oiseau existe encore, et qu'il n'en reste presque plus. 
Chez les autres peuples de l’île, on estime en général que l’espèce a disparu. On affirme qu'il 
était capable de terrasser un bœuf pour le dévorer et qu’il était craint des habitants, 


Pesant plus de 400 kilos, le vorompatra est considéré comme le plus lourd de tous les 
oiseaux connus. Planté sur deux fortes pattes, il portait sa tête à 3 mètres de hauteur, et 
était bien entendu incapable de voler, Comme les moas de Nouvelle-Zélande, il était sans 
doute herbivore. Il n'avait rien à craindre des petits prédateurs de l’île, mais fut victime 
de la chasse exercée par les premiers habitants de l’île, venus du Sud-Est asiatique il ÿ a 
4000 ans. Après plusieurs millions d'années d'évolution à l'écart du reste du monde, les 
grands oiseaux semblent s'être éteints avant l’arrivée des premiers Européens. 


‘Très vite, on a voulu voir dans le vorompatra le modèle des oiseaux mythiques, comme 
l'oiseau rokh décrit par Marco Polo (voir p. 58). Il est fort possible que les énormes œufs 
que l’on trouvait parfois aient renforcé les légendes en les ancrant dans la réalité. Mais 
contrairement au vorompatra, le rock volait, et ce n’était pas un simple détail puisqu'on le 
disait capable d'enlever un éléphant ! Vorompatra signifie « oiseau des marais d'Ampatres ». 
Son surnom d’oiseau-éléphant lui a été donné par les naturalistes du fait de sa taille et de ses 
os massifs : « Si l’æpyornis n’est pas le plus grand de tous les oiseaux, c’est jusqu’à présent 
le plus gros, le plus massif le plus éléphant » ! Ce surnom était aussi une façon de le lier 
encore plus fortement à l'oiseau rokh, le véritable oiseau-éléphant. Mais au passage, le sens 
en a radicalement changé : le prédateur d’éléphants est devenu un oiseau éléphantesque ! 


OISEAUX GÉANTS ": 
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* LA HARPIE 


elon la première édition du dictionnaire de l'Académie, en 1694, la harpie est un 
«oiseau fabuleux, extrémement gourmand, et que les poètes feignaient avoir un visage 
de femme et des ongles fort crochus et fort tranchants. Il se dit figurément de ceux 
qui ravissent le bien du peuple que "Ce sont des harpies, des vraies harpies" ». Virgile en faisait une 
description peu attirante : «Il n’est point de monstre plus horrible, de peste plus pernicieuse. La 
colère des dieux les a fait sortir de l'enfer. Ces oiseaux ont le visage de filles, leur ventre est sale 
et horrible, elles ont les mains crochues et la faim leur rend la face toujours pâle. » 
Filles de Thaumas et d’Electra ou de Neptune et de la Terre, les harpies sont des êtres mytho- 
logiques et non les individus d’une véritable espèce animale. Elles n’ont en principe pas leur 
place dans un bestiaire où les animaux doivent avoir une histoire naturelle, et notamment se 
reproduire, génération après génération, de manière à ce que leur espèce se perpétue. Mais le 
20 octobre 1784, un journal parisien, le Mercwre de France, rapporte la capture d’une harpie mâle : 
«Notre âge, assurément, court de merveille en merveille… Ce n’est rien moins qu’un monstre 
nouveau qui occupe en ce moment la Cour et la ville, monstre trouvé dans l'Amérique espa- 
gnole.…. on croit que c’est une harpie, espèce que l’on croyait fabuleuse, » L'animal aurait été 
capturé près du lac Fagua, au Chili : « Sa longueur est de douze pieds, la face est à peu près celle 
d'un homme. il a deux ailes comme celles d’une chauve-souris. 11 a deux queues, l’une très 
flexible en anneau, molle comme la trompe d’un éléphant, et dont il 
sert pour saisir sa proie, l’autre, dure et terminée en dard, lui sert 


, = se 
«Il a deux queues, l’une très  ä1a tuer, Tout son corps est couvert écailles » On le nourrit avec 


des bœufs et des cochons « dont il est très friand ». Le texte ajoute : 


flexible en anneau, molle COMME «On compte prendre la femelle pour ne pas laisser perdre l'espèce 


en Europe. » Mâle et femelle, il s’agit bien de zoologie ! 11 faut pour- 


la trompe d'un éléphant [..] tant se rendre à l'évidence, l’histoire est inventée, comme le révèle 


l’autre, dure et terminée en dard. » 
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une brochureintitulée Desription historique d'un monstre symbolique, pris 
vivant sur les bords du lac Fagua, près Santa Fé. Son auteur se nomme 
Francisco Xaviero de Meunrios, comte de Barcelone, mais tout le 
monde y reconnait l'anagramme de Monsieur, frère de Louis XVI et comte de Provence. Sa 
harpie représente en réalité le Déficit, le gouffre dans lequel plongeaient alors les finances du 
royaume. Et si le mâle était peut-être Calonne, le ministre des finances, la femelle ne pouvait 
être que Marie-Antoinette, dépeinte en madame Déficit, accusée de dilapider le trésor royal. 
La brochure connaît une dizaine de rééditions et la gravure de la harpie du lac Fagua circulera 
dans tous les milieux, suscitant selon les cas de grandes craintes où une franche hilarité, Elle 
sera même le prétexte d’une mode des « vêtements à la harpie », avec des découpes en triangle 
figurant ses écailles ou ses ailes de chauve-souris : 

À la harpie on va tout faire, 

Rubans, lévites et bonnets. 

Mesdames votre goût s'éclaire 

Vous quittez les colifichets 

Pour des habits de caractère. 
Pour le légitimiste Jean-Baptiste Capefigue, « sans doute, Monsieur ne savait pas le mal 
qu'il faisait en accoutumant le peuple à ces accusations ; mais, dans la réalité, il fut le 
premier auteur de toutes ces épithètes déplorables jetées sur la noble reine ; quand on eut 
brisé les autels de la royauté dans le cœur de la multitude, rien ne fut plus aisé que de la 
conduire à une révolution par l’émeute et la révolte sur la place publique ». La harpie avait 
eu plus de pouvoir qu’un dragon ! 


OISEAU MIMOGYNE ox wrm 


La Harpie est un oiseau dont le visage a parfois été comparé à celui d’une femme. Elle se nourrit 
généralement de poissons morts qui donnent à son plumage une odeur repoussante. 


L’aile de la Harpie 
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Fossile de Harpie (Feminavis vociferans) 
Tertiaire Europe 
Envergure : 2,35 m 
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= LES OISEAUX MERVEILLEUX 
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la Renaissance, Guillaume Rondelet, Pierre Belon, Conrad Gesner et d’autres 

naturalistes ont entrepris un gigantesque travail d'identification et de descrip- 

tion des espèces animales et végétales. Comme ils souhaitaient s'appuyer sur 
des observations plus que sur les textes anciens, il leur fallait éliminer les oiseaux my- 
thiques, sans pour autant froisser l’Église car nier l’existence d'oiseaux à fort pouvoir 
symbolique pouvait être considéré comme une critique de la religion. 


L'alcyon est connu, depuis la plus haute antiquité, comme l'oiseau qui calme les tempêtes 
au milieu de l’hiver. Il construit son nid en entrelaçant des épines de poissons de telle sorte 
qu’il « ressemble à un ouvrage fait à l'aiguille ». Quand il est terminé, l’alcyon le dépose sur 
la mer et il est le seul à pouvoir y entrer. Il couve ses œufs sept jours, puis, après l'éclosion, 
nourrit ses poussins pendant encore sept jours. Tout ce temps, la mer reste étonnamment 
calme. Ce sont les « jours alcyoniens », pendant lesquels les marins ne craignent pas les 
tempêtes, Par la suite, ce nid providentiel a été interprété comme un symbole de l’Église, 
accueillante et protectrice. Et l’alcyon, l'oiseau capable d’apaiser l'océan, représente son 
fondateur, le Christ lui-même. Quel est cet oiseau ? Beaucoup penchent pour le martin- 
pêcheur, mais celui-ci dépose ses œufs dans un terrier creusé dans la berge d’une rivière. 
Le problème se concentrant sur la question du nid, c’est lui que les naturalistes ont tenté 
de reconnaître. On appelait justement 4/cyomions les masses plus où moins ovoïdes que l’on 
Û trouve souvent sur le bord de la mer ou flottant sur les vagues. Au XVIII“ siècle, le natura- 
liste Jean Étienne Guettard fait l'inventaire de ces alcyonions et 
y découvre une collection hétéroclite d’éponges, d'algues enche- 


Si le Charadrius regarde  séées de pontes séchées de mollusques, de réseau de tubes de 


vers marins. et pas le moindre nid ! Il en conclut que l’alcyon 


un malade, il «boit» sa maladie {nou cs aussi inconnu que les différents aleyonions ». 


puis vole vers le soleil OÙ 5. indus, ou caladtius, est un autre oiseau doté de pouvoirs 

le mal sera brülé surnaturel. Même s’il n'apparaît qu'à la fin de l'Antiquité, les bes- 

d tiaires médiévaux l'ont tous mentionné. On n’en sait pas grand- 

chose, sinon que son plumage est entièrement blanc. Lorsqu'il se 

trouve au chevet d’un malade, il en révèle le destin. Si l'oiseau détourne le regard, c’est que 

l'homme mourra, mais s’il regarde son visage, il « boit » sa maladie puis vole vers le soleil où 

le mal sera brûlé. Le charadrius et l’homme malade seront simultanément guéris. Lui aussi 

figure le Christ qui a pris sur lui les péchés des hommes, est monté vers les hauteurs pour les 

sauver, mais qui se détourne de ceux qui ne se repentent pas Bien entendu, on a cherché à 

savoir quel pouvait être cet oiseau miraculeux : héron, cigogne, goéland, alouette, grue, van- 

À neau, pluvier… Hippocrate recommandait d’ailleurs le bouillon de pluvier pour soigner la 

| jaunisse, maladie que l’on croyait transmise par les yeux. On a également pensé à l’œdienème 

criard dont les yeux sont jaunes, ce qui pourrait être un signe, mais son plumage n’est pas 

[. blanc du tout. Quant au loriot, il a un plumage jaune et on le retrouve dans une affection 

de l'œil, le compère-loriot ou orgelet. Tout cela ne prouve pas grand-chose. C’est pourquoi 

Pierre Belon renonce à figurer l'oiseau et met même en doute son existence. Certaines es- 

pèces ont pourtant été identifiées, pas toujours pour leur bonheur. C’est le cas du nycticorax, 

oiseau de nuit, « sale et puant », serviteur du démon, qui représentait les Juifs, accusés d’avoir 

préféré l'obscurité à la lumière de la vérité. Les illustrations des bestiaires étaient très claires : 
64 il s'agissait de la chouette, qui pendant des siècles fut crucifiée aux portes des granges. 


OISEAUX unumarurenés ne 


L’Alcyon a le pouvoir de calmer les tempêtes à l’époque où il construit son nid sur l’eau. 
Le Caladrius se pose au chevet d'un malade et peut le soigner d’un seul regard. 
Les Thaumaturgidés, ou oiseaux merveilleux, rendent de grands services à l'Homme. 


ALCYON 


ŒHalcyon tranquillans) 
Œurope) 


Nid de l’Alcyon ou alcyonion 
On trouve dans de nombreux cabinets de curiosités 
des nids d’Alcyon, parfois séchés ou pétrifiés. 


Alcyonion irrégulièrement 7 
globulaire, à bouche ronde ÆF 
(entrelacs d’arêtes de poissons) Alcyonion Alcyonion Alcyonion Alcyonion 


spongiforme roussâtre à circonvolutions digité 


CALADRIUS Ligament suspenseur 


(Charadrius mirabilis) 
Œurope) 


Sclérotique 


Rétine 


Thérapicule. 

Cet organe propre 
au Caladrius émet 
un rayonnement 
qui soigne le malade. 


Nerf optique 


ŒIL DE CALADRIUS 
(coupe axiale) 


« L'oiseau qui guérit d’un regard » 
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COQUECIGRUE 


ul ne sait vraiment ce qu'est une coquecigrue. Elle pourrait être le résultat 

d’une hybridation ayant impliqué, on ne sait pas bien comment, un coq, une 

cigogne et une grue (certains parlent aussi d’un cygne). C’est sans doute l’une 
des raisons pour lesquelles les auteurs ne s'accordent même pas sur l'orthographe de son 
nom : coqsigrüe, coccygrue, coxigrue, cocquecygrue, côquesegrue.… 

L'une des hypothèses les plus communément admises est que la coquesigrue est un oiseau, et 
| plus précisément, un oiseau rare. C’est en tout cas l’idée de Rabelais lorsqu'il écrit que Picro- 
chole, après avoir été vaincu, « fut avisé par une vieille lourpidon que son royaume lui serait 
rendu à la venue des coquecigrues », autrement dit, jamais Dans son Dictionnaire étymologique 
de la langue française, paru en 1750, Gilles Ménage signale que la traduction en italien de « à la 
venue des coquecigrues » serait guando gli asini voleranno, quand les ânes voleront. 

En 1670, le dominicain et botaniste Jean-Baptiste Du Tertre décrit la faune des îles dans son 
Histoire générale des Antilles habitées par les Français. Parmi les sauterelles, « la plus grande et la 
plus dangereuse est si hideuse que nos habitants ne sachant quel nom lui donner l'ont appe- 
lée cogsigrue ». Sur la gravure qui accompagne le texte, on reconnaît très bien un phasme. 
C'est cœ que confirme l'explorateur Amédée François Frézier dans le récit de son voyage de 
| 1712 à 1714 sur les côtes du Chili et du Pérou. Il y a observé « un animal si singulier, qu’à le 
voir sans mouvement, on le prend pour un morceau de branche 

: ” d'arbre ». Selon lui, il s’agit d'« une sauterelle de la même espèce 
«Des anatomistes, qui ont que celle que le père du Tertre a dessinée et décrite sous le nom de 

nee " : coqsigrue ». Par la suite, la nature de la coquecigrue se fait encore 
disséqué et analysé cet animal, ont  pius ambiguë. Le Dictionnaire portatif des mots français dont la signi- 

n _ . ns fication n'est pas familière à tout le monde de 1788 y voit un poisson 
trouvé qu'il avait très peu de cervelle sin alors que pour le Grand dictionnaire français-ialien de 1831, 

n « : il s’agit d’un petit coquillage. Le coq serait donc plutôt une coque, 
et le cœur tout à fait vide et plat» L'ééuque mais Dars ls œbners de cui, on appai 
parfois coquecigrues les coquilles des « hérissons de mer », c’est- 
à-dire, pour le zoologiste, les tests des oursins. Gilles Ménage consacre une page entière à 
| tenter de justifier ce choix, mais sa connaissance du comportement des oursins est insuff- 
sante pour qu'il parvienne à convaincre. Il propose aussi une autre hypothèse : « Au Havre, 
les matelots appellent coquecigrues certaine matière gluante que la mer jette sur le rivage, 
laquelle ressemble à l'empois, pour la couleur et pour la consistance. » Il précise que cette 
matière est belle, mais fort inutile, ce qui n’augmente pas réellement notre connaissance des 
coquecigrues. Dans L'Album, journal des arts, des modes et des théâtres de 1822, le chroniqueur 
mondain Evariste a lui aussi un avis sur ces êtres énigmatiques : « Les individus de cette es- 
pèce ont généralement le nez et le bec pointus, les yeux égarés, le genre nerveux très irritable, 
À le ramage aigre et perçant, le plumage brillant et coquet. Des anatomistes, qui ont disséqué 
Ï et analysé cet animal, ont trouvé qu'il avait très peu de cervelle et le cœur tout à fait vide et 
plat. Si l’on en croit l’Académie, il est du genre féminin ; mais l’Institut n’est pas infaillible. » 11 
s'inscrit ainsi dans la longue tradition misogyne des surnoms d'oiseaux donnés aux femmes, 
de la colombe à la tourterelle, de la cocotte à la grue. Finalement, si l'on ne parvient pas à 
identifier la coquecigrue, on peut toujours l’'échanger, si l’on en croit Louis Richer, en 1649 : 
Chacun pour joïier au plus fin 
Taschoit de dupper son voisin 
Donnant vessies pour lanternes, 
66 Cocsigrites pour balivernes. 
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Collerette en forme 
de crête de coq Antenne 


Antenne me 
avec crète 


de coq» 


Mandibule 
en forme de bec 


Jambe en forme de 
« patte de cigogne » queue de grue 


TÊTE 
DE COQUECIGRUE 


(Anomalornis scarabiformis) 


Œsophage 


Jabot 


Intestin 


Rectum 


Glande 


accessoire : 
Extrémité de 


l'abdomen 


Appareil digestif 
Les différents types de bec 


Vue du dessus: les mandibules asymétriques 
évoquent des becs d'oiseaux de profil. 


ANATOMIE SOMMAIRE re za COQUECIGRUE 
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LE GRAND SERPENT 0€ MER 


i l'on cherche l’origine du grand serpent de mer, on peut remonter à la Bible, 

dans laquelle le Léviathan n’est pas une baleine, mais un serpent : « Ce jour-là, le 

Seigneur prendra sa grande, sa terrible, sa puissante épée, pour intervenir contre 
le monstre Léviathan, le serpent tortueux, insaisissable ; et il tuera ce dragon des mers » 
(saïe, 27 :1). La mythologie nordique a également le sien, Jôrmungandk, tué par le dieu 
Thor. Il serait vain de chercher une relation entre ces monstres de légende et le véritable 
| serpent de mer, celui que les marins rencontrent parfois et celui qu'ils craignent. Pourtant, 
les hommes d'Église ont joué un rôle important dans l’histoire de ces reptiles géants. 


Ainsi, le moine irlandais Brendan, qui vivait au VI' siècle, est réputé avoir longuement navi- 
gué sur l'océan Atlantique. Le Voyage de saint Brendan au paradis terrestre, écrit par un trouvère 
anonyme vers 1120, relate sa rencontre avec un serpent de mer : « Véint vers eals un marins 
serpenz qui enchaced plus tost que enz… Vers eux s’en vient un serpent marin qui les prend 
en chasse plus vite que le vent. Il crache le feu comme une buche dans la fournaise… Son 
{ corps est immense et il brait plus fort que quinze taureaux... » C’est peut-être le même ani- 
mal que décrit Thomas de Cantimpré vers 1240, de façon plus réaliste : « Il n’a pas d'ailes. 

Il a une queue sinueuse, une tête petite au regard de sa corpu- 

lence, mais une gueule béante redoutable, des écailles et une peau 


« Il crache le feu comme dure. Il a par ailleurs, à la place des ailes, des nageoires, dont il se 
= £ sert pour nager. » 
une büche dans la fournaise.. 
Le premier à détailler le comportement de l'animal est Olaus 


Son corps est immense et il brait mas, arehevéque d'Uppsala, en 1555, Dans son Hitaire dr 


| t ; t » peuples du Nord, il dépeint un serpent de plus de 60 mètres de 
plus fort que quinze taureaux...» Ve 4 dome le mode de vie est amphibie : « 1 peut aller à 

terre pour manger les veaux, agneaux et pourceaux, où bien en 
mer se gaver de poulpes, de langoustes et de poissons. » Son apparition, assez rare, est 
considérée comme un mauvais présage, et pas seulement pour les marins. Comme dans 
le cas d’une comète, on s’attend à la mort du prince ou à « quelque émotion de guerre ». 
La nuit, le reptile sort de son repaire, situé sur la côte proche de Bergen, en Norvège, et 
se lance contre les navires, « happant et traînant à lui tout ce qu’il trouve. Et se dresse 
tout droit comme un pilier pour aller ainsi dévorer ceux qui sont dans les navires ». 


C'est justement l’évêque de Bergen, Erik Pontoppidan, qui reprend l'étude du monstre, 
dans son Histoire naturelle de la Norvège, parue en 1752 : « Le soe ormen, le grand serpent 
de mer, est un monstre marin terrible et merveilleux. » 11 donne quelques informations 
i sur sa biologie : « Il se tient au fond de l’eau sauf en juillet et août, période de ponte. » 
j Il admet d’ailleurs que son existence puisse être mise en doute dans d’autres pays où on ne 
le voit jamais, mais en Norvège, il fait partie du quotidien : « Quand on pose la question 
l aux Norvégiens eux-mêmes, ils trouvent la question aussi ridicule que si l’on parlait de 
languille ou de la morue. » 

Dans son livre Les monstres marins, publié en 1867, le vulgarisateur Armand Landrin 
présente de nombreux animaux marins, des requins aux baleines, et consacre un cha- 
pitre au serpent de mer : « De ce qu'on ne l'ait pas vu récemment, de ce qu'il n'en existe 
aucun débris dans nos musées, on n’a pas le droit de conclure que le serpent de mer est 
70 complètement une œuvre d'imagination. » 


N°33 


REPTILES mécauvoropunés) 


Les marins l'ont souvent observé lorsqu'il sort la tête de l'eau pour respirer. Vues de loin, 
les ondulations de son cou et de sa longue queue évoquent la forme d'un serpent. 


GRAND SERPENT 
DE MER 


(Oceanosaurus mirificus) 
(Océan mondial) 
Déplacements 
Far ses ondulations, 
ce reptile géant prend appui 
sur l’eau et se propulse 
vers l'avant, comme une anguille. 
Ses deux membres antérieurs 
lui permettent 
de s'équilibrer. 


TABLEAUX 
D'HISTOIRE SURNATURELLE 
par 
M. CAMILLE RENVERSADE 
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KRAKEN 


n 1753, Erik Pontoppidan, évêque de Bergen, consacre plusieurs chapitres 

de son Histoire naturelle de la Norvège au kraken, « incontestablement le plus 

grand monstre marin du monde ». Il rappelle les anciennes croyances sur 
un animal de la taille d'une île dont les mouvements provoqueraient des tourbillons 
entraînant les navires au fond de l’eau, mais il cherche plutôt à réellement décrire le 
kraken : « Comme cet énorme animal marin, selon toute probabilité, peut ètre compté au 
rang des poulpes ou des étoiles de mer, il semble que les organes qu'il dresse à son gré et que 
lon nomme bras, sont en fait des tentacules, dont il se sert pour se déplacer et pour saisir sa 
nourriture, » Alors que les savants abandonnent assez vite les manticores et les griffons, ils 
restent circonspects à propos du kraken. Certains d’entre eux se montrent prêts à admettre 
les récits des marins sur « ces animaux élevant sur les ondes, au milieu des nuits brumeuses du 
Nord, leur tête effrayante armée de bras étendus comme les racines d’un vaste sapin arraché ». 


Pierre Denys de Montfort, dans son Histoire naturelle, générale et particulière, des mollusques, parue 
en 1802, est le premier à aborder d’une façon systématique la question de l'existence du kraken. 
1l reconnaît les « deux écueils qui nous menacent également du naufrage », le premier étant 
que les faits rapportés sont tellement étranges qu’on sera tenté de refuser d'y croire, et le se- 
cond que son ouvrage serait incomplet s’il laissait « ensevelis dans l'ombre d’un silence timide 
et volontaire des faits cités, déjà relevés, on oserait même dire avoués par les naturalistes ». 
Il accumule les témoignages, mais ne convainc guère. Selon le vulgarisateur allemand WEA. 
Zimmermann (1857), « quand l’auteur en vient aux récits des matelots américains, son polype 
tourne au fantastique… un de ces monstres aurait entraîné sous l’eau douze navires à la fois : 
après cela, il ne reste plus qu’à supposer qu'il les a aussi dévorés, sans gagner la moindre indi- 

gestion. Aujourd’hui, ce terrible monstre, le kraken, qui n'existait 

qu'en un seul exemplaire, incapable de reproduction mais immor- 


Ces animaux élèvent sur tel, a baissé autant que le fameux serpent de mer ; comme lui, il est 


passé à l’état de canard, bon tout au plus à être donné en pâture 


les ondes « leur tête aux journaux, par un capitaine de navire à qui rien d'intéressant 


effrayante armée de bras 


n'est survenu pendant sa traversée ». Pourtant, la même année, 
le zoologiste danois Japetus Steenstrup décrit un bec énorme et 


étendus comme les racines quelques fragments appartenant à un calmar de très grande taille. 


11 donne à l'animal un nom scientifique, Architeuthis dux, V'« ancien 


d'un vaste sapin arraché ». calmar chef », comme un certificat de naissance, Le 2 novembre 
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1861, l’Akcton, un aviso à roues de la marine française, rencontre 

au large de Tenerife « un poulpe monstrueux qui nageait à la sur- 
face de l'eau. Cet animal mesurait de cinq à six mètres de longueur, sans compter les huit bras 
formidables, couverts de ventouses, qui couronnaient sa tête. Sa couleur était d’un rouge de 
brique ; ses yeux, à fleur de tête, avaient un développement prodigieux et une effrayante fixité ». 
Son poids est estimé à 2 tonnes. Au cours des années 1870, plusieurs spécimens s'échouent 
sur les côtes de Terre-Neuve, et sont photographiés et collectés, confirmant l'existence de 
l'animal. En 2012, les zoologistes estimaient que depuis le XVI' siècle, 677 Architeuthis avaient 
été observés. Les plus grands atteignaient 18 mètres de long, mais des organes isolés trouvés 
dans l'estomac des cachalots laissent penser qu'il en existe de plus grands, de 25 ou 30 mètres, 
voire 50 ! La même année, Architeuthis a été filmé en profondeur pour la première fois. Plu- 
sieurs dizaines de calmars géants ont été naturalisés et sont présentés dans des musées Mais 
bizarrement, depuis que l'animal est devenu bien réel, il semble ne plus attaquer les navires. 


LE KRAKEN (cévuaroponr céann) "#8 


Le Kraken est un Céphalopode démesuré, capable d'engloutir les plus puissants navires en les 
enserrant de ses 10 tentacules. Les plus petits atteignent déjà la longueur de deux omnibus. 


© 


Ventouses 
renforcées par un anneau 
de dents cornées 


KRAKEN 


(nsulasepia immanis) 
(Atlantique nord) 


Bec supérieur 


Traces 
laissées par les ventouses 
d’un Kraken juvénile 


Bec inférieur 


Jabot 


Glande 
salivaire 


Tentacule 
de 
capture 


Estomac 


Cœur 


Intestin 
(ramené vers 
l'arrière) 


Ovaire 


Taille du Kraken 
Les becs échoués sur les plages 
du Spitzberg laissent penser que 
le Kraken peut atteindre plusieurs 
centaines de mêtres de long. 
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e cète est le plus grand poisson qu’on ait vu, et sa femelle est appelée la 

Baleine. » À l’époque d'Albert le Grand, au XIII siècle, tout ce qui nage est 

poisson et les cétacés sont mal connus. L'auteur précise que les cètes ne res- 
pirent pas par des branchies mais par des tuyaux, comme les dauphins. Il distingue ceux 
qui ont la peau lisse de ceux qui ont des poils. Selon lui, « les yeux sont surmontés de 
formations cornées semblables à des cils de huit pieds de long, un peu plus où un peu 
moins selon la taille du poisson ; au nombre de 250 au-dessus de chaque œil, elles ont 
l'aspect de ces grandes faux avec lesquelles on coupe le blé ». La description permet de 
reconnaître les fanons dont les bords sont effrangés, mais qui sont en principe situés 
dans la gueule. 


Albert le Grand affirme aussi que leur orbite est si grande qu’elle pourrait contenir 
quinze à vingt hommes ! Il ne s’agit donc pas des baleines pêchées habituellement car 
leurs yeux sont très petits, mais peut-être de celle que décrivait Pline, qui couvrait une 
surface d'un hectare et mesurait sans doute plus de 200 mètres de long. Albert le Grand 
donne d’ailleurs l'explication de cette taille impressionnante : « D’aucuns prétendent 
qu'après un seul coït, le cète ne peut plus s’accoupler avec la baleine, devient impuis- 

sant et gagne alors les profondeurs de la mer où il engraisse 

tellement qu’il devient aussi gros qu’une île. » Il précise tout 


« D’aucuns prétendent qu'après de mème qu'il doute de cette histoire et que aueun des mari- 


niers qui ont vu des cètes en abondance n'a jamais pu nous 


un seul coït, le Cète ne peut  L confirmer». 


Ce scepticisme n'était pas courant. À son époque, la plupart 


plus s'accoupler avec la baleine, des auteurs de bestiaires mettent en scène ces animaux gigan- 


tesques aux allures d'îles Aottantes. Ainsi, l’une des pages du 


devient impuissant et gagne alors bestiaire de Pierre de Beauvais est-elle consacrée à une bête 


les profondeurs de la mer. » 
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marine qu’il nomme Covie : « Moult est grans et est en sem- 
blance de balaine. » Son cuir est couvert de sable, semblable 
à celui que l’on trouve sur les rivages. Les marins prennent 
l'animal pour une ile, débarquent sur son dos, y enfoncent des pieux auxquels ils ac- 
crochent leurs bateaux. Ils vont chercher du bois et font du feu afin de cuire leur repas. 
Alors « quand la bête sent la chaleur, elle plonge au plus profond de la mer et entraîne 
les navires avec elles. Ainsi sont livrés à la mort les mécréants et ceux qui ne recon- 
naissent pas les partisans du Diable, ainsi que ceux qui mettent leur espérance en lui et 
qui s’attachent à ses œuvres comme ceux qui lièrent leurs navires à la bête ; ils seront 
plongés dans l'éternel feu de l’enfer ». 


Les naturalistes du XVI° siècle, comme Guillaume Rondelet ou Pierre Belon, s’affran- 
chissent des textes antiques et des bestiaires du Moyen Âge. lis offrent à leurs lecteurs 
des tableaux réalistes des animaux, accompagnés d'illustrations tout à fait ressemblantes. 
Pourtant, ils n’abandonnent pas complètement les monstres des temps passés, même 
s'ils les relèguent à la fin de leurs ouvrages. Ainsi, après avoir décrit les raies et les re- 
quins, les dauphins et les rorquals, après avoir représenté leurs crânes et leurs embryons 
avec toute la précision zoologique nécessaire, Conrad Gesner consacre plusieurs pages 
aux sirènes, aux tritons et aux chevaux marins. Le cète a cependant quitté ces êtres de 
légende pour rejoindre les dauphins et les autres cétacés du monde réel. 


POISSONS GÉANTS céraçoirs * 


Les Cètes sont des créatures titanesques à l’allure d’iles flottantes. 
On a longtemps pensé qu'ils étaient apparentés aux baleines, mais les 
océanographes ont démontré qu’il s’agit en réalité de Poissons géants. 


Cète à bosses 
Son estomac contient 
des débris de bateaux, Cète à barbillons 
Ayant été pris pour une ile, 

il porte encore les traces 
d'un amarrage. 


Cète à cils 
Ses branchies semblables à des 
fanons de baleine s prolongent 
à l'extérieur des ouies 


GRAND CÈTE 


(Cetus maximus) 
(Océan mondial) 


Age du Cète 
Le Cète a une durée de vie 

extrémement longue. Certains individus 
portent fichés dans leur dos des harpons 
en ivoire datant du Néolithique. 
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MONSTRE ou LOCH NESS 


u XIX® siècle, l'étude des serpents et dragons marins a paradoxalement 

profité du développement rapide d’une nouvelle science, la paléontologie. 

La découverte des reptiles marins géants de l’ère secondaire a en effet per- 
mis de mettre des formes et des noms sur les silhouettes aperçues par les marins au 
large des côtes. L’appétit du grand public pour les dinosaures et les autres grands ani- 
maux préhistoriques avait été éveillé par les squelettes gigantesques trouvés sur tous les 
| continents et maintenant clairement identifiés. Ces animaux avaient vécu dans un passé 
lointain mais rien ne permettait d’affirmer qu’ils avaient tous disparu. Ils se cachaient 
peut-être encore dans des forêts inexplorées ou dans les grands fonds sous-marins. 


Dans les océans, on ne cherche plus les serpents de mer mais plutôt des mosasaures, 
des pliosaures ou des plésiosaures survivants de l’ère secondaire. Les amateurs classent 
| en fonction de ces reptiles Fossiles les témoignages des marins sur les grands animaux 
inconnus qu’ils auraient aperçus. Aux côtés des traditionnels serpents allongés et ondu- 
{ lants apparaissent ainsi des animaux au corps massif et au long cou mince. C’est en 
1933 qu'est mentionné pour la première fois le « monstre du loch Ness » dont l’image, 
telle qu’on la présente, évoque justement le plésiosaure et non un serpent. Les spécia- 
listes font remonter l'existence de l’hôte de ce grand lac écossais au VI siècle, lorsqu'un 
moine irlandais fit fuir une « bête aquatique » qui menaçait l’un de ses compagnons. Si 
ce récit ancre l’animal dans l'Histoire, il reste à comprendre ce qu’il était devenu depuis 
cet épisode. En effet, pendant plus d'un millénaire, personne ne semble l'avoir aperçu ! 


On pourrait cependant imaginer que le monstre rejoint parfois la mer. En juin 1808, 
au cours d’une promenade en bateau dans l'archipel des Hébrides, le pasteur Donald 
Maclean se trouve face à face avec un animal d’aspect extraordinaire : « Sa tête était 
grosse, d’une forme ovale, et portée sur un cou plus effilé 
que le reste du corps. Ses éawles, si je puis les appeler ainsi, 


Il'avait « des nageoires avaient aucune nageoire, et le corps allait en s’amincissant 


vers la queue, dont il était difficile de bien voir la forme, 


de 1,50 m de longueur et puce qu'i la tenait continuellement basse. » Si le concept 


: d’ « épaules » ne s’applique pas à un serpent, on pourrait 
ressemblant assez aux ailes | un piésiosaure dont les quatre nageoires seraient bien 
déplumées d’une oie. » 


sûr restées immergées, comme il se doit pour un animal 
marin. On peut également citer le procès-verbal, rédigé « en 
présence du docteur Barclay, des juges de paix du pays et 

de divers savants », de l’échouage sur une plage des Orcades, donc non loin des Hé- 
| brides, d’un « monstrueux serpent » de 17 mètres de long et 5 mètres de circonférence. 
{ Là encore, ce serait un diamètre convenant plus à un plésiosaure qu’à un serpent, d’au- 
| tant plus qu'il possédait « des nageoires de 1,50 m de longueur et ressemblant assez aux 
[L ailes déplumées d’une oie ». 


Depuis 1933, les observations du monstre se sont succédé, bien que les photos prises 

en ces occasions aient toujours été décevantes. La première date de 1934, mais semble 

plus montrer un canard flou qu'un plésiosaure. Les nombreuses expéditions, impliquant 

l'utilisation de sonars et de petits submersibles, n’ont rien apporté d’autre que des échos 
76 imprécis, des ondes sous-marines indéterminées et des ombres indistinctes. 


MAM MIFÈRES (PSEUDOPINNIPÈDES) je 


Le monstre du loch Ness, surnommé « Nessy », est un mammifère lacustre apparenté aux phoques 
et aux otaries. Tous les Pseudopinnipèdes vivent dans les grands lacs de l'hémisphère Nord. 


Jeune monstre 
Dans un nid d'algues 


Cornes du monstre 
Les cornes sont en réalité des tubes 
resp s permettant à l'animal d’inspirer 
de l'air sans avoir à sortir la tête de l'eau: 


à S a 


MONSTRE DU LOCH NESS 


(Pseudoplesiosaurus caledoniae) 
(Écosse) 


Squelette de « Nessy » 


Vu de profil ï 
u de profil Empreinte 


Retrouvée au bord du loch Ness 
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ans les bestiaires médiévaux, certains animaux sont de nature incertaine, C’est 

le cas de la serre, qui pour l’un est un « poisson possédant une crête en forme 

de scie dont elle se sert pour briser le ventre des navires » et, pour un autre, un 
«oiseau merveilleusement grand et fort, qui vole plus rapidement que les grues elles-mêmes et 
dont les ailes sont tranchantes comme des rasoirs ». D’autres enfin ne prennent pas position 
et évoquent simplement « une bête marine pourvue d'ailes gigantesques », « un monstre ailé 
qui habite les mers » ou «un animal-scie aux grandes nageoires ». 


Il semble que, depuis l'Antiquité, les auteurs confondent en réalité deux poissons qu’ils nom- 
ment la « serre » et la « scie ». Pour cette dernière, il y a également un doute sur la façon dont 
elle porte son outil, sur le dos ou au bout du nez. La serre est d’ailleurs parfois représentée 
avec cette scie dorsale. Cela n’a pas une grande importance dans 
l'histoire que l’on raconte à son sujet. Ce dont il est vraiment ques- 


« Elle se dresse les ailes étendues, tion, œ sont ses ailes ou ses nageoires, des organes pas nettement 


distingués l’un de l’autre, le grec ancien utilisant d’ailleurs la même 


se lance au-dessus de la Mer sine mo. pour les aïes les plumes et les nageoires En eflet 


qu’elle soit poisson ou oiseau, la serre possède des ailes-nageoires 


et commence à voler contre  sesques Dans son bestare, Pierre de Beauvais explique que, 


le navire comme si elle 


lorsqu'elle aperçoit un bateau, « elle se dresse les ailes étendues, se 
lance au-dessus de la mer et commence à voler contre le navire 


voulait rivaliser avec lui. » comme si elle voulait rivaliser avec lui pour le gagner de vitesse. » 


78 


Mais bientôt le souffle lui fait défaut, et la serre se laisse distancer. 

Elle abandonne la course et replie ses ailes pour se laisser glisser 
dans les profondeurs marines, La fable est un avertissement : « La serre qui veut nager contre 
le navire représente ceux qui commencent de bonnes actions et sont vaincus par de nom- 
breux vices : la convoitise, l’orgueil, la luxure et tous les autres qui les plongent en enfer. » 
D'un point de vue plus zoologique, la serre semble être un poisson volant de taille démesurée, 
Chez le poisson réel, les nageoires pectorales sont particulièrement longues et larges. Lorsqu'il 
est pourchassé par un prédateur, il prend de la vitesse dans l’eau puis plane en prenant appui 
sur l'air grâce à ces nageoires. Ce passage entre le monde marin et le monde aérien était alors 
un thème important, de nombreux auteurs soutenant que chaque animal marin avait un équi- 
valent terrestre. Pierre de Beauvais conclut d’ailleurs en faisant de la serre « un poisson de mer 
semblable à un animal créé sur terre ». 


Dans son livre intitulé Té//iamed, publié en 1748, Benoist de Maillet s’aventure un peu 
plus loin. Il affirme que la vie est née dans la mer et que chaque animal terrestre des- 
cœnd d'un animal marin. Dans le cas des poissons volants, « qui peut douter que du 
genre volatile des poissons ne soient venus nos oiseaux qui s'élèvent dans les airs ». 
Selon lui, il arrive que des poissons terminent leur vol plané sur le rivage. Là, ils 
tentent de s'envoler à nouveau, mais la plupart d’entre eux meurent. Quelques-uns survivent 
et se reproduisent, aboutissant à une nouvelle espèce, adaptée au milieu aérien : « Que cent 
millions aient péri sans avoir pu en contracter l'habitude, il suffit que deux y soient parvenus 
pour avoir donné lieu à l'espèce. » C’est une première version de la sélection naturelle ! Cette 
vision de l’évolution des espèces était contraire à l’enseignement de la Bible, d'autant plus que 
Benoist de Maillet appliquait ses idées à l'espèce humaine. Si des poissons volants étaient à 
l'origine des oiseaux, pourquoi les hommes eux-mêmes ne seraient-ils pas venus de la mer ? 


POISSONS (vozanrs) Na 


La Serre est un poisson géant capable de voler au-dessus des voiliers. Elle jaillit hors de l’eau 

et plane à l'aide de ses longues nageoires qui se déploient comme des éventails. 
p_—— 2 
ve De. << 
st, 


Bec osseux 


Formé de dents soudées À 
lui permettant de à Le 
détacher les coquillages 7 > = 

des rochers, œit 


Vue de profil 
Les puissants battements de sa queue 
lui donnent la vitesse nécessaire 

pour s’élancer hors de l'eau. 


SERRE 


(Ichtyoserra volitans) N 
(Méditerranée) 


Nageoire 
pelvienne en 
forme de patte 


Nageoire 
pectorale en 
forme d’aile 


Nageoire 
dorsale en 
dents de scie 


La Serre pond des œufs ronds 
dans un nid composé d'algues 
Une fois éclos, les petits 
sont nourris par leurs parents 
de poissons et de crevettes, 


Nageoire repliée 
Nageoire pectorale, 
ou « aile», plaquée 

Le long du corps 
durant la nage 


Nageoire 
caudale 


Nageoire dépliée 


re. Les rayons se déploient quand 
Sr 7e le poisson vole hors de l'eau. 
NID DE LA SERRE Lobes en forme de plumes 


Réduit deux fois 
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SLIE 


ongtemps, les naturalistes ont présenté la scie comme un très gros animal 

marin dont la tête était armée d’une lame garnie de dents, en forme de scie. 

Pline lui attribuait une longueur d'environ 90 mètres ! Elle est souvent dessinée 
projetant un jet d’eau à la façon des cétacés, ce qui est étrange, car le poisson-scie est en réa- 
lité apparenté aux requins et non aux dauphins. Au XV: siècle, Ambroise Paré décrit avec 
précision la corne qu'on lui a donnée, provenant de l'utélif, le nom guinéen du poisson. 
Long de trois pieds, ce rostre aplati, à l'extrémité arrondie, porte de part et d'autre deux 
rangées de dents tranchantes. C'était alors l’un des ornements des cabinets de curiosités. 
Certains la considéraient comme une langue de serpent géant, mais d’autres s’en servaient 
comme d’une corne de licorne « contre les morsures et piqueures de bestes venimeuses ». 
Si l'organe lui-même était bien connu, le poisson restait mal identifié, d'autant plus qu'on 
l'appelait aussi vivelle, épée ou espadon, le confondant ainsi avec un autre poisson-épée, 
celui qu’on nomme aujourd’hui espadon. 


{ À partir des récits des marins, les naturalistes détaillent aussi le comportement de l’ani- 
mal. Dans son Histoire naturelle de l'Islande de 1754, Johann Anderson s'émerveille de 
voir que, face à la scie, les baleines, « malgré la grosseur prodigieuse de leur masse, 
tremblent et s’agitent en sautant d’une façon extraordinaire aussitôt qu'elles l'aper- 
çoivent ». Le naturaliste Lacépède raconte : « La scie ose même se mesurer avec la 
baleine franche ; et, ce qui prouve quel pouvoir lui donne sa longue et dure épée, son audace 
va jusqu’à une sorte de haine implacable. Le squale, réunissant l’agilité à la force, bondit, 

s'élance au-dessus de l’eau et retombant sur le cétacé, lui enfonce 
. se dans le dos sa lame dentelée… Souvent, les dents de la lame du 
Certains considéraient squale pénétrant très avant dans son corps, la baleine perd la vie 


avec son sang, avant d'avoir pu parvenir à frapper mortellement 


son rost re comme une lan g ue un ennemi qui se dérobe trop rapidement à sa redoutable queue. » 


de serpent géant, mais Ce récit est très surprenant car cette espèce vit au contact du fond 
d’autres s’en servaient comme et se nourrit de poissons ! Il est fort peu probable qu’un poisson- 


scie ait jamais attaqué la moindre baleine, même de petite taille ! 
, : La suite du récit fournit pourtant une nouvelle information 

d une corne de Licorne. « La scie se contentait de li dévorer la langue et abandonnait 

en quelque sorte aux marins le reste du cadavre de l'immense 
cétacé », un comportement que l’on attribuait plutôt à l’orque. En réalité, l'arme de la « scie » 
est la nageoire dorsale de l’orque mâle, haute et mince, et qui de loin peut être prise pour le 
rostre dressé d’un poisson-scie, On comprend alors à la fois la fuite de la baleine et l'attaque 
groupée des « scies », qui correspond bien au mode d'action des groupes d'orques. 


Une autre scie attaquait autrefois les barques des pêcheurs dans le golfe du Saint- 
4 Laurent. Son arme était située sur son dos, ce qui lui permettait de couper la coque 
des embarcations lorsqu'elle passait dessous. Elle était nommée sciegouine, peut-être 
par assimilation à la scie égoïne ! Pour les marins, l'instrument de la scie était une arme 
terrifiante, mais pour œux qui n'étaient pas confrontés au monstre, le rostre avait plu- 
tôt « la forme d’un long peigne garni de pointes des deux côtés, ou, pour mieux dire, 
du râteau dont les jardiniers et les agriculteurs se servent : aussi plusieurs naturalistes 
80 ont-ils nommé le squale scie, réfeau où porte-râteau ». 


POISSONS «ncazirormes) Re 


La Scie est un poisson géant apparenté aux requins Ergaliformes (en forme d'outils). 
Elle était autrefois accusée de scier la coque des bateaux, mais elle est devenue extrêmement rare. 


« Scie» rostre 


Dent 


Dents du rostre 


placenta longues de 2 centimètres 


Le rostre (rostrum) 
La « corne » en forme de scie 

est en réalité un « rostre », 

un prolongement osseux du crâne. 


Il mesure jusqu’à 3 mètres de long, FOETUS DE SCIE 


Taille réelle 


(Gladiator horridus) 
{Atlantique nord) 
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CRABE GÉANT 


u'après avoir contemplé ces pesantes masses de fèr dont s’affublaient nos che- 
valiers, on aille immédiatement au Musée d'histoire naturelle voir les armures 
des crustacés, on a pitié des arts de l’homme. » Jules Michelet était à la fois 
horrifié et émerveillé par les armes des crabes : « Fortes pinces, lances acérées, 
mandibules à trancher le fer, cuirasses hérissées de dards qui n’ont qu’à vous embrasser 
pour vous poignarder mille fois. On rend grâce à la nature qui les fit de cette grosseur. Car 
| qui aurait pu les combattre ? » Mais les crustacés des régions tempérées dépassent rare- 
ment la moitié d’un mètre et la plupart du temps s’enfuient ou se terrent à la vue d’un être 
humain. Pourtant, Albert le Grand assurait que « dans l’océan Occidental, il se trouve des 
crabes si monstrueux qu'ils submergent les hommes en les saisissant avec leurs mordans ». 


C’est peut-être lui qui a inspiré Antoine de Saint-Gervais qui, en 1813, raconte le sort 
affreux du capitaine Marion : « Au moment qu'il descendait de son vaisseau et qu'il mettait 
pied à terre sur le rivage, un crabe d'une grandeur effroyable sortit soudain de la mer, se 
jeta sur le capitaine, lui coupa le corps en deux avec ses pinces, et le mangea, sans qu’il 
fût possible de lui porter le moindre secours. » À cette exception près, le capitaine Marion 
semble avoir été complètement oublié des historiens, mais l’auteur ajoute qu’un autre navi- 
gateur français, le capitaine Drak, fut lui aussi dévoré par des crabes géants. Cette histoire- 
di ressemble beaucoup à ce qu’écrivait le géographe hollandais Cornelius de Pauw qua- 
rante ans plus tôt, à propos de la mort du célèbre navigateur Francis Drake, qu'il situait en 
1605 : « Ce navigateur étant descendu dans l'isle des Crabes en Amérique, il ÿ fut à l'instant 
environné par ces animaux ; quoiqu'il fût armé, quoiqu'il ft une longue résistance, il dut 
succomber. Ces monstrueux crustacés, les plus grands qu'on 

: LS connaisse dans le monde, lui coupèrent les jambes, les bras et 
« Fortes pinces, lances ACÉTÉES, la tête avec leurs serres et rongèrent son cadavre jusqu'aux 06. » 
in : En réalité, il est bien admis aujourd’hui que Francis Drake mou- 
mandibules à trancher le fer, sut de dysenterie en 1596, à l'âge de 55 ans, alors qu'il combat- 

; RE à tait la flotte espagnole au large du Panama. Cette fable, qui a 
cuirasses hérissées de dards qui beaucoup fai rire les Anglais, semble dater de 1756. On la doit 
au médecin Louis Arnault de Nobleville qui lui-même l’attri- 


n'ont qu’à vous embrasser POUT bu à Jean-Michel Fehr, un médecin allemand de l'Académie 


À , : des curieux de la nature, celui-ci l'ayant lue dans un ouvrage du 
vous poignarder mille fois. > boniste Chartes de l'Écluse. Tout cel est pure invention. En 
effet, si ce botaniste cite effectivement Francis Drake dans ses 
ouvrages, c’est pour le remercier de sa générosité pour les graines de plantes exotiques 
qu'il lui a rapportées de ses voyages. Il fait également mention de crabes, en fait de crabes 
| des cocotiers, mais seulement parce qu'ils étaient si nombreux dans une île des Moluques 
| qu'elle fut nommée île des Crabes par le navigateur, en 1579. Les crabes étaient nombreux, 
| délicieux, et pas plus gros qu'ailleurs. 


Le crabe-araignée du Japon, Macrocheira kaempferi, est, semble-t-il, le plus grand crabe ac- 
tuel, et d'ailleurs le plus grand arthropode du monde, avec près de 3,80 m d'envergure, 
toutes pattes étendues (ce qui n’est pas sa position naturelle). Contrairement aux reptiles qui 
doivent venir respirer en surface et s’exposent donc régulièrement au regard des humains, 
les crabes peuvent rester tapis au fond de la mer. Rien n'empêche de penser que d’autres 
82 espèces, encore plus grandes, rôdent lentement dans les ténèbres des profondeurs abyssales. 


CRUSTACÉS (MACRODÉCAPODES) Fe 


Les crabes monstrueux et les homards géants de la famille des Macrodécapodidés 
sont la terreur des plongeurs. Leurs puissantes pattes armées de pinces sont capables 
de tordre le cuivre des casques de scaphandriers. 


CRABE 
GÉANT 


(Carcinus inhumanus) 
(Caraïbes) 


LANGOUSTE GÉANTE 


DES AÇORES 


(Megalocusta azorensis) 
{montagnes sous-marines) 


Langouste géante 
Péréiopode chéliforme 

Toutes les pattes 
ambulatoires sont 
armées de pinces. 
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>, LE CHEVAL 0€ MER 
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our Guillaume Rondelet, le cheval marin n'est que le banal et minuscule hippo- 

campe. On ne sait pas bien si le nom de ce petit poisson vient de £wmpè, courbure, 

du fait de sa queue qu'il entortille autour des algues, ou de Æémpè, chenille, à cause 
de sa petite taille. L'autre moitié de son nom, du grec hippos, est sans aucun doute liée à son 
encolure qui rappelle celle du cheval, du fait de la position perpendiculaire de la tête par 
rapport à ce qui pourrait être son cou (même si un poisson, dépourvu d'épaules et de bras, 
n'a pas vraiment de cou.…..). On voit mal comment l’hippocampe aurait pu servir de base 
à la description des véritables chevaux marins, ces animaux puissants qui affrontaient la 
grande houle de l'Océan et tiraient le char de Neptune. 


Dans les traités d'histoire naturelle de la Renaissance, le cheval de mer était plutôt rap- 

proché de l’hippopotame, du grec hippos et potamos, le « cheval de fleuve ». C'était parfois 

source de confusion. C'est ainsi un hippopotame que décrit 

. Léon l'Africain sous le nom de cheval de mer : « Cet animal se 

« Il a les pieds fendus comme  wouve dans le Nil et Niger, de la grandeur d'un âne, ayant la 
= forme de cheval ; mais il n’a aucun poil sur la peau, qui est fort 

une vache et paït tant en terre dure. Il peut aussi bien vivre sur terre comme dedans l’eau, » 
Pour Pierre Belon, il est normal d'associer l'hippopotame et les 


qu'en mer. Il a la queue fourchue cétacés, car ils sont « de grande corpulence et enfantent leurs 


petits en vie ». Mais ce naturaliste ne s’intéresse pas au cheval 


comme tous autres poissons. de mer. Au contraire, il s'agace de cette invention des auteurs 
Il croît grand comme un bœuf » antiques. Selon lui, cette chimère provient des histoires que l’on 


racontait sur les naufragés enfourchant des dauphins qui les 
ramenaient sains et saufs à la côte : « Les Princes (pour se mon- 
trer bien fort grands et puissants tant sur mer que sur terre) ont inventé à leur appétit un 
certain monstre composé à mi-partie du cheval et du dauphin, qu'ils ont estimé les plus 
excellentes bêtes de l’eau et de la terre. » 


Ambroise Paré n'avait pas les mêmes réticences quant aux animaux merveilleux dont on 
lui rapportait l'existence. Se montrer trop sceptique, c'était risquer de faire preuve d'incré- 
dulité devant les créations de Dieu. Il n’hésite donc pas à écrire qu’un monstre marin ayant 
« la tête et les crins et le devant d’un cheval, fut vu en la mer Océane ». Dans son livre 
consacré aux « Monstres et prodiges », il le situe aux côtés de l'évêque de mer et du diable de 
mer. Son cheval marin est un grand animal dont l'avant du corps est semblable à celui de 
son cousin terrestre, à l'exception des sabots, remplacés par des nageoires. L’arrière est 
celui d’un poisson ou d’un dauphin plus ou moins serpentiforme. La queue est une sorte 
| de plumeau, mi-nageoire, mi-touffe de crins. C'est le cheval marin typique des monnaies 
| antiques et des bestiaires du Moyen Âge. 


! Si la présence du cheval marin n'est pas avérée en Méditerranée, il en existe peut-être au 
nord, dans les mers glacées qui hébergent tant de monstres, comme le grand serpent de mer 
ou le kraken. Selon Olaus Magnus, « le cheval marin se voit fort souvent entre l'Angleterre 
et Norvège. Il a la tête d’un cheval et hennit tout comme lui. Il a les pieds fendus comme 
une vache et pait tant en terre qu’en mer. Il a la queue fourchue comme tous autres pois- 
sons. Il croît grand comme un bœuf ». 1l est cependant difficile d'identifier formellement 
84 l'animal, sans doute parc que, comme le précise l’auteur, « on n’en prend pas souvent ». 


MAMMIFÈRES MARINS "® 


Le Cheval marin est un Mammifère de la famille des Hydraequidés. Son nom vulgaire 
lui vient des naturalistes de l’Antiquité, qui n’avaient pu l’observer de près. 
Son crâne est cependant plus proche de celui de lOkapi ou de l’Antilope. 


Queue pisciforme 
La nageoire caudale, où queue, possède de nombreux 
rayons cornés qui ressemblent à ceux des poissons, 
Cela lui donne une grande liberté 
de mouvements sous l’eau. 


Vertèbre dorsale 


Déplacements 

Parfois surnommé « serpent de mer », 

le Cheval marin est bien un Mammifère : 
il ondule dans un plan vertical, 
comme une loutre où un dauphin, 
et non latéralement comme 
les serpents 


CHEVAL MARIN 


(Hydraequus victoriae) 
(Océan mondial) 


CRÂNE vu de profil 


Réduit trois fois 
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LES MONSTRES MARINS 


la Renaissance, les naturalistes redécouvrent l'observation comme première 

source d’information sur le monde réel. Les descriptions des animaux sont 

rigoureuses et leurs illustrations sont suffisamment précises pour que l’on 
puisse reconnaitre sans difficulté les espèces représentées, ce qui était rarement le cas au 
Moyen Âge. Certains d’entre eux restent pourtant attachés aux récits merveilleux des navi- 
gateurs et ajoutent à leurs traités des animaux improbables, des oiseaux imaginaires et des 
poissons effrayants. 
Olaus Magnus décrit ainsi un étrange animal « pris en l'océan Germanique l’an 1537, lequel 
était monstrueux en toutes ses parties, il avait la tête d’un pores avec un quartier de lune en 
derrière de la tête, les quatre pieds d’un dragon et des yeux sur les hanches, de chaque côté, 
et un autre au ventre, tirant au nombril ». À partir de ce signalement, le naturaliste Conrad 
Gesner lui trouve une allure mi-porc, mi-hyène et en fait une « hyène cétacée » aux oreilles 
de cheval. Ambroise Paré ajoute qu'il mesurait 22 mètres de long et que « son foie était si 
grand qu’on en remplit cinq tonneaux ». Le détail marchand paraît apporter une certaine 
crédibilité au reste du témoignage ! Le géographe André Thevet avait voyagé au Levant, entre 
l'Égypte et la Syrie. En mer d'Arabie, il observe « un poisson nommé Orabow, grand de neuf 
à dix pieds de long et large selon la proportion de sa grandeur, qui a le goût fort mauvais, et 
vaudrait autant manger de quelque vieux chameau où de quelque dogue livonien que de cette 
vilenie de poisson tant il est de pauvre appétit et fâcheuse digestion ». Selon l'illustration, 
il s’agit d’un animal quadrupède, écailleux, dont la tête évoque plus le tigre que le poisson. 


Thevet, qui était franciscain, a été considéré par beaucoup de commentateurs comme cré- 
dule et «ignorantissime». Son émerveillement devant les étonnantes créatures qu'on lui pré- 
sentait semble effectivement ne pas avoir de limites, comme dans le cas du limaçon de la 
mer Sarmatique « gros comme un tonneau, ayant les cornes quasi comme celles d'un cerf, 
au bout desquelles et aux rameaux d'icelles y a de petites boutons 
ronds et luisants, comme fines perles. Cette chimère a le col fort 


Il s’agirait plutôt d’un phoque gros, les yeux aussi, qui l'échirent comme une chandelle. Son nez 


est rondelet et fait comme celui d’un chat avec un peu de poil tout 


orné d’un champignon autour, ayant là bouche fort fendue, au-dessous de laquelle lui 


pend une éminence de chair aussi brusque et hideuse qu’homme 


qui se serait logé dans sai voir. Elle a quatre jambes et des pattes larges et crochues 


qui lui servent de nageoires avec une queue assez longue toute 


une carapace de tortu e. martelée et colorée de diverses couleurs, comme celle d’un tigre ». 
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Le limaçon sarmatique est difficile à interpréter : pour l'un, C'est 
une « grosse ammonite fossile dont on aura garni le test d’un habitant imaginaire », pour 
un autre, il s'agirait plutôt d’un phoque orné d’un champignon qui se serait logé dans une 
carapace de tortue. Le plus étonnant est tout de même que Thevet donne les propriétés 
médicinales de sa bête, dont la chair serait par ailleurs « fort délicate et plaisante à manger ». 


Le plus effrayant de tous est peut-être le monstre resté anonyme, présenté par Ambroise Paré. 
Sa gravure, sans doute réalisée d’après ouï-dire, montre un animal de forme presque circulaire, à 
douze pattes, quatre yeux, quatre oreilles et une queue. Ambroise Paré avoue : « Qui ne s'émer- 
veillera grandement de contempler cette bête ayant tant d'yeux, oreilles et pieds et chacun 
faire son office ? Véritablement quant à moi, j'y perds mon esprit et ne saurais autre chose 
dire, fors [sinon] que nature s’y est essayée, pour faire admirer la grandeur de ses œuvres. » 


FOSSILES MARINS N° 60 
(TERRAINS QUATERNAIRES) 


Les fossiles permettent de reconstituer les animaux de la préhistoire. Les terrains quaternaires, 
les plus récents, nous montrent ainsi les espèces que côtoyaient nos ancêtres. 


FOSSILES 
Les fossiles de Limaçon sarmatique, 
de Pourceau germanique et d’Orabou 
ont été trouvés dans des terrains 
du Calabrien d’Arabie. 
Ces espèces ont sans doute vécu 
jusqu’aux époques historiques. 


Coquille de Limaçon sarmatique 


(ptien) Dent de Pourceau germanique 


(onien) 


PE 


LIMAÇON SARMATIQUE (Epurosus teutonicus) 
(Macrolimax sarmaticus) ORABOU onstitution 


Reconstitution 


POURCEAU GERMANIQUE 


(Foetidus nauseabilis 
L'orabou, dont on a découvert un squelette presque 
complet d'âge calabrien, est également décrit dans 
des récits du Moyen Âge. 


MONSTRE INCONNU 


Les Bédouins fabriquent parfois 
de faux fossiles qu'ils vendent aux touristes naîfs, 
Il ne semble pas que ce « monstre » 
ait jamais existé. 
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SIRÈNE 


‘après Bartolomé de Las Casas, Christophe Colomb aurait dit « avoir vu trois 

sirènes qui se tenaient bien droites sur la mer, mais qui n'étaient pas aussi 

belles qu’on les dépeint, même si d’une certaine manière, leurs visages avaient 
forme humaine ». Le « d’une certaine manière » n’est pas dépourvu d'importance si l’on 
suppose que les créatures observées par Colomb étaient en réalité des lamantins ! À le 
regarder de près, cet animal présente en effet un gros museau plus ou moins cylindrique, 
largement projeté vers l’avant. La peau grise et plissée est hérissée de poils raides. On pour- 
rait imaginer, pour l'avant de l'animal au moins, un hybride de vache et de bouledogue ! 


Pour le jésuite Pierre de Charlevoix, confondre le lamantin et la sirène, c’est avoir « des 
yeux qui voient les objets bien différemment des autres. Je ne sache point que lamentin 
ait jamais chanté, on dit seulement que quand on le tire à terre, il jette des larmes et se 
plaint, et c'est de là qu'est venu le nom que lui ont donné les Français. Quant à sa figure, 
elle n’a certainement rien de joli ». De plus, si les mamelles de la femelle sont proéminentes 
pendant la gestation et l'allaitement des petits, elles sont situées sous les aisselles. En fait 
de sirène donnant le sein à son enfant, on aurait plutôt l'impres- 
g : sion d’un petit qui mordille la nageoire de sa mère. Et comme le 
Sans avoir le moindre doute  tmantin sort peu la tête de l’eau, on ne voit de toute façon pas 
grand-chose de l'allaitement, 
sur leur appartenance QU Les marins connaissaient cette forme de sirène depuis l'Antiquité. 
= ' g: Ils pouvaient observer des lamantins sur les côtes atlantiques de 
règne animal, les Portugais  rAfrique et des dugongs dans l'océan Indien. Les Portugais les 
nommaient peixe mulheres, femmes-poissons, sans pour autant 


nommaient les lamantins peixe avoir le moindre doute sur leur appartenance au règne animal, 


à puisqu'ils les mangeaient : « Le goût de leur chair et la figure 
mulheres, femmes-poissons. de leurs entrailles tiennent beaucoup du porc On parle d’une 
autre sorte de sirène des Moluques qui a le sein et le visage d’une 
femme, et dont la chair a le goût de celle de vache. » Selon Charlevoix, la confusion de Chris- 
tophe Colomb vient de ce qu’il « donnait volontiers dans tout le merveilleux, qui pouvait 
rendre ses découvertes plus célèbres ». C’est sans doute aussi parce que le navigateur voyait 
ce qu'il s'attendait à voir, notamment les monstres décrits par les auteurs antiques. Pour 
Colomb, il devait y avoir des sirènes dans les Indes occidentales, donc il voyait des sirènes 


Avant qu’elles ne se trouvent ainsi affublées d’un mufle de bœuf, les sirènes avaient une tout 
autre apparence. Les bestiaires en présentaient plusieurs sortes, mi-femme, mi-poisson où 
bien mi-femme, mi-oiseau, comme on les voyait en Grèce. Elles chantent et jouent de divers 
| instruments, « et leur mélodie est si plaisante que nul ne les entend qu'il ne s’en approche. 
{ Et quand l’homme est près, il s'endort, et quand elle le trouve endormi, elle le tue ». C’est à 
ces beautés au chant ensorceleur que Richard de Fournival comparait sa dame : « Puisqu'il 
4 vous pèse que je vous aie priée d’amour, belle très-douce aimée ; puisque, depuis que je vous 
ai parlé de mon mal, vous avez détourné de moi vos regards, on peut bien me considérer 
comme mort !.. C'est ainsi que vous m'avez séduit par vos charmes, et qu'ensuite vous 
n'avez trahi en repoussant mon amour. » Il se demande malgré tout qui est le plus coupable, 
de la sirène qui trahit l’homme ou de l’homme qui lui accorde sa confiance. Alternative biai- 
sée, que la belle rejette : je ne m’endormirai pas à vos paroles comme les hommes aux chants 
90 des sirènes, « car, sire mestre, si me fiais à vos beaux discours, je serais bientôt périe ». 


LA SIRÈNE je 


Les Sirènes ou Siréniformes sont des mammifères marins. L’avant du corps a forme humaine alors que la partie postérieure 
est une queue de poisson couverte d’écailles. Les Sirènes se nourrissent de marins qu’elles attirent dans l’eau. 
Le mâle, ou Triton, est rarement observé car c’est la femelle qui chasse. 


ET | 


Ab 


Fentes branchiales 


Les poumons sont 
remplacés par 


Système respiratoire 
des Sirènes 


Filaments 
branchiaux 


Branchie de Sirène 
La Sirène possède trois branchies 
de chaque côté de la gorge. 


Respiration des Sirènes 
L'eau pénètre par la bouche puis 

traverse les branchies pour ressortir 

par les fentes branchiales. Cela permet 
d'extraire l'xygène dissous dans l’eau. 


Mains A 


palmées 
adaptées 
à la nage 


Petites 
nageoires 


TRITON 
SIRÈNE 


(Parahomo aquaticus) 
(Océan mondial) 


Nagcoire caudale 


Queue de Sirène 
Nageoire caudale 
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LE PEUPLE Des TRITONS 


’omettrai l’histoire des sirènes qui par la douceur de leurs chants n’attirent les hommes, 

dit-on, que pour les dévorer. J'oublierai en un mot tout ce qui peut être regardé 

comme une production de l'imagination des poètes, et ne m'attacherai qu’à des faits 

attestés, voisins de nos temps, et qui soient à portée de vos recherches. » À l'appui de 
sa théorie sur l’origine aquatique de l’homme, Benoist de Maillet cherche à convaincre son 
lecteur. Il rapporte de nombreux témoignages provenant de capitaines de navires, de jésuites 
ou de notables, toutes personnes dignes de confiance. Ils ont vu des tritons et des sirènes, les 
ont même quelquefois capturés et offerts à leurs souverains. Si leurs récits sont précieux, ils 
ne peuvent remplacer les preuves matérielles. Les marins ont souvent acheté dans les ports 
des dents de cachalots, des écailles de tortues, des raies séchées en forme de monstres et, 
parfois, des sirènes. Il a alors fallu se rendre à l'évidence. Ce ne sont pas de belles femmes 
à queue de poisson, mais comme l’affirmaient les bestiaires du Moyen Âge, « des créatures 
meurtrières qui, depuis la tête jusqu'au nombril, ont l'apparence d’une femme de petite taille, 
avec un visage effrayant et des cheveux longs et ébouriffés sur la tête ». 


C'est en tout cas une description réaliste de la créature que le capitaine Samuel Barrett 
Eades achète à Batavia (Jakarta), en 1822, pour 5000 $ espagnols. Il s'agit d'une momie 
brunâtre qui mesure près d'un mètre de long, Sa tête et ses bras semblent plus où moins 
humains, malgré ses fortes griffes, et l'arrière du corps est bien celui d’un poisson. Eades 
a beau lexaminer, il ne voit aucune trace de suture entre la femme et l’animal. C’est bien 
une vraie sirène ! Pour la payer, il vend le navire de sa compagnie et s’embarque pour 
regagner l’Angleterre sur un autre bateau. Lors d’une escale, il présente sa sirène au pu- 

blic de Cape Town, en Afrique du Sud. Le révérend D° Philip 

en fera une longue description riche en détails anatomiques, 


Sa tête et ses bras semblent  confessant :« J'avais toujours pensé que ces créatures étaient 


plus ou moins humains, 


fabuleuses, mais mon scepticisme a été balayé ! » 


En septembre, Eades arrive à Londres et prépare une exposition 


malgré ses fortes griffes, et à l’Egyptian Hall. Par précaution, il fait appel à un spécialiste de 


l'anatomie animale, sir Everard Home, qui envoie son assistant 


l'arrière du corps est bien William Cliftexaminer la sirène. Celui-ciest formel: c’est un torse 


de babouin cousu à un demi-poisson. Eades lui fait promettre le 


ù Po : 
celui d un pol SSon. silence et ouvre l'exposition au public. Des naturalistes affichent 
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ouvertement leur scepticisme, mais d’autres qualifient l’arrivée 
de la sirène d’« ère nouvelle pour l’histoire naturelle »! Pour un shilling, des milliers de per- 
sonnes viennent l’examiner. Malgré son succès, Eades ne parvient pas à rembourser son 
navire, et quelques années après, la sirène disparaît. En 1842, l'entrepreneur de spectacles 
Phineas T. Barnum expose à New York une sirène capturée aux îles Fidji, dans le Pacifique. 
On ne sait pas si c’est celle d'Eades ou sa sœur jumelle, mais elle lui ressemble beaucoup. 
Selon Barnum, c'est « un spécimen hideux, desséché, à la peau sombre, ses bras dressés 
comme si son agonie avait été terrible ». 
S'il est aujourd’hui certain que les tritons ne sont pas à l’origine des êtres humains, ils ont 
peut-être d’autres descendants terrestres, différents de ceux qu’imaginait Benoist de Maillet. 
À voir les sirènes et tritons qui ont été exposées dans les musées et les cabinets de curiosités, 
il faut bien admettre que ce petit peuple des mers fait plus penser aux lutins, gobelins et 
autres trolls qui hantaient autrefois les forêts, en tout cas aux moins avenants d’entre eux. 


SIRÉNIFORMES ‘“ 


Les Siréniformes constituent un groupe zoologique énigmatique. Il ne faut cependant pas les confondre 
avec les pseudo-sirènes, des raies séchées et modelées par les pécheurs. 


SIRÈNE DES ÎLES FIDJI 


(Austrosiren oceanica) 


SIRÈNE DU JAPON 


(Microsiren nipponensis) 


ENNY HANOVER AIGLE DE MER Se 
RD (raie épineuse) Pseudo-sirène SIRÈNE DE BATAVIA 
ŒRaia radiata) (Myliobatis sp.) (Microsiren bataviae) 
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LE YÉTI 


n 1396, Johann Schiltberger fut capturé par les Tures lors d'une bataille qui avait 

opposé Sigismond de Luxembourg, roi de Hongrie, au sultan Bajazet I‘. Ce sol- 

dat fit alors un long séjour en Asie centrale au service de Tchekre, un prince 

tatare. Dans ses mémoires, il rapporte avoir observé « des sauvages qui ne sont pas comme 
les autres personnes. Tout leur corps est couvert de poils, sauf les mains et la figure. Ils 
courent dans la montagne comme les autres bêtes sauvages. Ils se nourrissent de feuilles, 
d'herbe et de tout ce qu'ils peuvent trouver ». C’est peut-être la première description de œux 
qui seront par la suite nommés Yéti dans l'Himalaya, Almasty dans le Caucase, Sasquatch 
ou Bigfoot en Amérique du Nord. Un peu partout, les yétis (au sens large) sont les héros 
de contes, de légendes, de récits de chasse, dans lesquels ils sont brièvement aperçus et 
parfois pourchassés On les accuse souvent de vol de bétail ou d’enlèvements de femmes et 
d'enfants. Ils constituent aujourd’hui l’un des principaux champs d’étude de la cryptozoo- 
logie. Leurs formes américaines, les bigfoot, sont très présents dans l’industrie du spectacle 
et dans le commerce. Parfois doté de pouvoirs magiques, le Yéti est le plus souvent décrit 
comme une sorte de grand singe dressé sur ses jambes, au poil 

brun ou roux, au crâne en pain de sucre. Malgré les innombrables 


Les dents fossiles du témoignages, aucune preuve matérielle convaincante n'a jamais 


été rapportée. Les différents poils collectés lors des expéditions 


gigantopithèque sont vendues se sont toujours révélés être des poils d’ours, de cheval où de 


bison (pour le Bigfoot). Les empreintes relevées sont bizarrement 


par les apothicaires chinois homes, comme $ cles provenaient d'un objet posé dans la 


boue et non d’un animal en déplacement. Les avis divergent sur 


sous le nom de poudre de Dragon. nie de ous ces grands humanoïdes pois. Autrefos il œuf 
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fisait d’en faire des « grands singes », mais aujourd’hui les progrès 
de la palécanthropologie obligent à les situer sur l'arbre généalogique de l’homme. Ou plutôt 
des hommes, puisqu'il est maintenant admis que plusieurs espèces humaines ont autrefois 
coexisté, avant que l’une d’entre elles ne prenne le pas sur les autres. 
Ainsi, certains les considèrent comme des Néandertaliens survivants, bien que ces derniers 
n'aient en principe pas vécu en Asie centrale. Ils pourraient cependant appartenir à une autre 
famille, récemment découverte, celle des Dénisoviens. Identifiés par une unique phalange, 
eux vivaient dans les montagnes de l’Altaï, en Sibérie. Malheureusement, si les chercheurs 
ont pu analyser l'ADN des Néandertaliens et celui des Dénisoviens, ils ne possèdent aucun 
échantillon d'ADN de Yéti. D’autres penchent pour des hommes plus archaïques encore, 
des descendants des Homo erectus qui, en principe, ont disparu depuis plusieurs centaines de 
milliers d’années. 
Autre hypothèse, ils seraient des descendants des gigantopithèques, de très grands singes 
enracinés beaucoup plus bas sur notre arbre phylogénétique, puisque leur lignée, proche 
de celle des orangs-outangs, daterait d'environ 16 millions d'années. On n’en connaît que 
quelques fragments de mâchoires et de nombreuses dents fossiles, qui sont vendues par les 
apothicaires chinois sous le nom de poudre de dragon. La forme « en obus » de la tête du 
Yéti pourrait être liée à la présence des forts muscles destinés à soutenir le crâne, un peu 
comme chez le gorille. Dressé, le gigantopithèque mesurait 3 mètres, mais il se déplaçait en 
fait à quatre pattes, ce qui est rarement signalé chez le Yéti. Dernière possibilité, qui a bien 
sûr la faveur des cryptozoologistes : il existerait plusieurs espèces de yétis où d'almastys, 
chacune correspondant à l’une des hypothèses précédentes D’un point de vue scientifique, 
ce serait la plus excitante, à défaut d’être la plus plausible ! 


MAMMIFÈRES wmmars "2 


Le Yéti est un Mammifère bipède anthropomorphe qui vit dans la région himalayenne. On en distingue 
deux types : le Grand Yéti qui peut atteindre 3,50 m (ci-dessous) et le Petit Yéti, de la taille d’un enfant. 


Contour du 
cuir chevelu 


Tissus. 
sous-cutanés 


Crète sigittale 


Calotte crânienne 
de Yéti 


(Conservée au monastère de Pangbotchi) 


Le Grand Yéti 


Mächoire 
inférieure 


DU NÉPAL 


(Homo nivalis) 
(Asie) 


SQUELETTE DE MAIN DE YÉTI 


Trace de Yéti dans la neige Réduit 2 fois 
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LES HOMMES-SINGES 


’est en avril 1698, à Londres, que l’anatomiste Edward Tyson procède à la première 
dissection d’un « orang-outang » jamais pratiquée en Angleterre. Quelques mois 
après, il publie ses observations sous le titre Orang-Outang ou Homme Sylvestre, ou 
L'anatomie d'un pygmée, comparée à celle d'un petit singe, d'un grand singe et d'un homme. À Y'époque, les 
grands singes étaient très mal connus, ce qui explique ce titre alambiqué et incertain : que où 
qui Tyson a-t-il réellement disséqué ? 
Sa description et les gravures qui l’accompagnent montrent sans la moindre ambiguïté qu’il 
s'agissait d’un chimpanzé. « Orang-outang » désignait alors n'importe quel grand singe, mais 
en malais, ce mot signifie « homme des bois ». Tyson convient d’ailleurs que cet être ressemble 
tant à un homme qu’il pourrait être «une race humaine chétive, qu’on appelle aujourd’hui Homo 
sylvestris, homme sauvage, orang-outang où Homme des bois. D’autres diraient satyre » ! 
Il dresse deux listes comportant, l’une, les 48 ressemblances, et l’autre, les 34 différences qu'il 
a notées entre son « orang-outang» et l’homme, Il conclut sans hésitation qu'il s'agit bien d’un 
singe, mais qu’il est plus semblable à l'homme qu'aux autres singes Pour lui, c'est peut-être un 
Pygmée, du peuple d'hommes minuscules décrits par les auteurs de l’Antiquité et qui, depuis, 
n'avaient jamais été observés 
Les naturalistes du XVIII siècle tentent de clarifier la dassification, mais les observations 
sont rares et les noms donnés aux singes diffèrent d’un auteur à l’autre : ponga, jocko, orang- 
outang, quimpanzé, barris, sans oublier la nouvelle nomendature scientifique proposée par 
Linné : Homo sylvestris, Homo noturnus, Homo ferus (sauvage). Et l'on ne sait toujours pas s’ils 
sont tous des animaux, d’autant plus que les peuples qui sont en contact avec eux en parlent 
souvent comme d'hommes des bois, des hommes « d’une nation étrangère qui est venue s'éta- 
blir dans leur pays » et qui ne parlent pas parce « qu'ils craignent 
£ : : qu'on ne les oblige à travailler ». Les illustrations les montrent sou- 
Très petite, couverte de poils, vent dressés, avec un bâton ou un objet qui les rapprochent de 
» & l'humain. Pourtant, Buffon ne souhaite pas qu’on les appelle des 
l'Ebu gogo (la «grand-mère mme sang : « Cere dénomination rest point de mon goût, 
s ce qu’elle présente d'abord une idée analogue aux sauvages des 
gloutonne ») marche dressée ue ee auxquels ces animaux-ci etes ee être 
x : comparés » Au contraire, pour le naturaliste Jean-Baptiste Robi- 
sur ses jambes et grimpe net, « l’orang-outang n'est pas véritablement un homme, mais il en 
ee approche de très près… On peut donc le prendre pour une espèce 
aisément dans les arbres.  inédiaire, qui rempirle passage du singe à homme », L'idée 
d'évolution rest pas loin ! 
En 2003, une équipe de chercheurs australiens et indonésiens découvre dans l'ile de Florès, en 
Indonésie, des os fossiles qu’ils attribuent à une nouvelle espèce humaine, Homo floresiensis. Ces 


| hommes mesurent à peine un mêtre de haut et la forme de leur tête les rapproche des anciens 
| Homo erectus de Java. Le volume de leur cerveau atteint à peine 380 em, comme un chimpanzé, 
| mais ils utilisent des outils similaires aux autres hommes archaïques. Encore plus étonnant, 
certains des os ont seulement 12 000 ans, alors qu'on pensait tous les Homo erectus éteints 
depuis plus de 300 000 ans. Les Nage, habitants actuels de l’île de Florès, racontent qu’une 
créature à forme humaine vit cachée dans l'île. Très petite, couverte de poils, l'Ebu gogo (la 
« grand-mère gloutonne ») marche dressée sur ses jambes et grimpe aisément dans les arbres, 
Quelques aspects de l'Ebu gogo semblent inventés, comme son appétit démesuré qui la pous- 
serait à avaler entiers les petits cochons. Par d’autres côtés, elle fait penser aux Homo floresiensis. 
36 Ces petits hommes des forêts auraient-ils survécu plus longtemps qu'on ne le pense ? 


HOMME SYLVESTRE ‘‘” 


L'Homme sylvestre, ou Homme des bois, est un proche parent de l’Homo sapiens. Presque 
totalement bipède, il est peut-être le chaînon manquant entre le Chimpanzé et l'Homme. 


Crâne en 
pain de sucre 


Oreilles. 
pointues 


Ne pas confondre 
De nombreux explorateurs 

ont décrit des peuples d'hommes 
de petite taille vivants dans les 
Menton fuyant grandes forêts équatoriales et qui 
pourraient être les pygmées 

des géographes de l'Antiquité. 

Il ne faut cependant pas 

les confondre avec les hommes 
sylvestres, eux aussi de petite taille, 
mais d'aspect beaucoup plus simiesque. 


Pis faciaux 


Main de l'Homme sylvestre 
Compare à une main humaine 
(à gauche) 


dépourvus 
de poils 


HOMME DES BOIS 


(Homo sylvestris) 
(Afrique, Asie) 


Squelette de l'Homme des bois Musculature de l'Homme des bois 


Vue de 4 Muscles externes, vue de % 
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LES HOMMES ZOOMORPHES 


près avoir décrit leurs proches voisins puis les peuples plus lointains, les géo- 

graphes de l'Antiquité et du Moyen Âge ne manquaient pas de dresser la liste des 

autres hommes dont ils avaient entendu parler et dont l'existence était, sinon pro- 

bable, du moins plausible. Parmi eux, on trouvait les hippopodes à pieds de chevaux, les aegi- 

panes à pattes et cornes de bouc, très semblables aux satyres, les hémicynes mi-hommes, mi- 

chiens, les cynocéphales à tête de chien, les choromandes au corps velu qui «au lieu de sons 

| articulés font entendre un glapissement effroyable » ou encore les kimantopodes qui mon- 
tent aux arbres et marchent à quatre pattes Dans cette vaste ménagerie, si les cynocéphales 
évoquent les babouins actuels, les autres paraissent être des assemblages monstrueux, des 
êtres composites fabriqués à partir de morceaux empruntés à d’autres espèces. C'était l’hypo- 
thèse proposée par le philosophe grec Empédocle (490-435 av. J-C.) : « Sur la Terre, na- 
quirent beaucoup de têtes sans cous, et des bras erraient nus et privés d’épaules Des yeux 
vaguaient dépourvus de fronts. ces choses se réunirent au hasard 


« Sur la Terre naquirent de leurs rencontres. Beaucoup de créatures naquirent avec des 
Û 


faces et des poitrines regardant en différentes directions ; quelques- 


beaucoup de têtes sans cous unes, progéniture de bœufs à face d'hommes, tandis que d’autres, 
Û 


au contraire, venaient au monde, progéniture d'hommes à têtes 
et des bras erraient nus de bœufs » Seuls auraient survécu ceux qui étaient capables de se 
1 : nourrir et de se reproduire, ceux qui forment les peuples actuels. 
et privés d'épaules, [.] 
” $ Lucrèce, au I‘ siècle av. J.-C., trouvait cette idée absurde : « Les 
ces choses se réunirent au  centaures n'ontjamais existé ; en aucun temps n’a pu vivre un être 


à double nature, combinaison de deux corps, fait de membres 

hasard de leurs rencontres. » hétérogènes, sans harmonie possible dans les facultés. L'esprit 

le plus obtus en sera convaincu aisément. » Ses arguments sont 

similaires à ceux qu'utilise Cuvier, dix-huit siècles plus tard : « Chaque être organisé a, en 

concordance, tout ce qu’il lui faut pour subsister ; chaque grand changement dans quelque 

organe en produit dans les autres. Un oiseau est oiseau en tout et dans toutes ses parties. 
Il en est de même d’un poisson, d’un insecte, » Il n’y a pas d'êtres « intermédiaires ». 


À l'inverse, pour le naturaliste Jean-Baptiste Robinet, les monstres «appartiennent néces- 
sairement et essentiellement au plan universel de l'Étre». Ces formes servent de passage 
aux formes voisines, elles « contribuent à l’ordre des choses, loin de troubler. Qui nous 
répondra qu'au commencement, il n'y a pas eu beaucoup plus de ces produits monstrueux 
que de formes plus régulièrement organisées ?.… Ils ont dû périr et laisser la place aux 
Êtres mieux organisés. Les formes néanmoins n’en sont pas tout à fait perdues et nous en 
À voyons reparaîitre quelques-unes de temps à autre ». 

| Au-delà de leur existence, avérée ou incertaine, se posait la question de leur signification. 
Des théologiens soutenaient que les races monstrueuses sont des avertissements pour 
4 les désastres à venir. Cette idée héritée de l’Antiquité survivra au-delà de la Renaissance. 
Pourtant, saint Augustin (350-430) avait déjà affirmé une position très différente : qu’ils 
soient ou non réels, ce qu’il faut vraiment savoir, C'est s’ils sont humains, c’est-à-dire des- 
cendants d'Adam et Eve. Pour lui, de même qu’il existe des êtres difformes et pourtant 
indiscutablement humains, les races qui « franchissent le cercle ordinaire des lois naturelles 
descendent du père commun de tous les hommes ». Si elles sont à la fois raisonnables et 
98 mortelles, elles appartiennent à l'humanité, quelle que soit leur apparence. 


LE CYNOCÉPHALE ‘*: 


(ANTHROPOZOÏDÉS) 


Les Cynocéphales, hommes à tête de chien, constituent l’une des principales espèces de la famille 
des Anthropozoïdés. Ils communiquent entre eux par un langage constitué d’aboiements articulés. 


/ (MES CYNOCÉPHALE 
pe DES INDES 


Sinus (Cynocephalus indiorum) 


Canine 


APPAREIL VOCAL (coupe axiale) 
Les Cynocéphales transforment les sons émis 
par Le larynx en langage articulé en faisant 
habilement bouger leur langue entre la lèvre 
et le palais. Ils ont ainsi créé un langage 
qui ressemble à de petits aboiements. 


OUVERTURE 
LARYNGIENNE 


(lotte) vue de dessus 


LARYNX À 
Coupe verticale transversale 


\ 


l ” k \| \ N \ 
TABLEAUX \ A \ 
D'HISTOIRE SURNATURELLE } \ \ 
CAMILLE RENVERSADE de dau NRA 
Chimérologue FACE ANTÉRIEURE 
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LES ANTHROPOMORPHES 


es Inuits faisaient de l'Ours blanc un « presque humain » puisque, comme les 

hommes, il se nourrit de phoques et peut se tenir debout. Lorsqu'ils en tuaient un, 

les chasseurs cherchaient à écarter sa rancune en lui offrant des cadeaux, un harpon, 
de la viande ou des chaussures Dans leurs contes et leurs mythes, des hommes se transfor- 
ment en ours et les ours en humains, Il existe des légendes similaires dans les Pyrénées, en 
Amérique du Nord et dans l'Himalaya, en fait partout où les hommes côtoient les ours. 11 y a 
dans ces récits comme une intuition des liens de parenté qui unissent l’homme et les animaux. 
Dans le cas de l'ours, cette parenté est évidente lorsqu'il se dresse sur ses pattes arrière et 
adopte, même brièvement, une démarche bipède, mais bien d’autres espèces se prêtent à une 
humanisation plus où moins poussée, 


Au Japon, les paysans sont depuis des siècles quotidiennement confrontés au Kappa. De la 
taille d’un enfant, avec une peau écailleuse de couleur verdâtre, cet être humanoïde possède 
un bec de tortue et une carapace sur le dos Ses pieds et mains sont palmés comme ceux 
d'une grenouille. Le sommet de son crâne est chauve, légèrement déprimé, ce qui forme une 
cuvette toujours humide. Cette petite réserve d’eau lui est essentielle lorsqu'il s’aventure sur 
la terre ferme car il vit normalement dans les lacs et les rivières 

à Il est considéré comme une créature malicieuse et effrontée, qui se 

En 1830, un Kappa captu re SIQNA révèle parfois sournoïse et dangereuse, capable d’agresser les hu- 
mains et d’entrainer ses victimes au fond de l’eau pour les dévorer. 


de son empreinte un contrat “rés puissant, i parvient même à noyer les chevaux et les bœufs 


qui traversent les rivières. Les Japonais savent cependant comment 


garantissant qu'en échange is eurraiser (par exemple avec des concombres). 


; # ñ En 1830, un Kappa capturé par des paysans signa de son empreinte 
de sa liberté, il ne toucherait plus à oi garantssant qu'en échange de sa beré, ne toucher 
ni un animal ni un humain. 


plus ni un animal ni un humain. Le village de Kawachi-mura a soi- 
gneusement conservé ce document. Le Kappa est donc capable de 
raisonner bien au-delà de ce que pourrait faire un animal. Les ri- 
0] vières japonaises hébergent aussi une salamandre géante (Andrias japonicus). En 1726, le natura- 
liste Johann Jakob Scheuchzer avait décrit un fossile sous le nom de Homo diluvi stis, l'homme 
témoin du déluge. Plus tard, Cuvier identifia dans ce fossile les restes d’une salamandre géante 
qui fut nommée Andrias scheuchzeri, aurait-il un lien entre elle et le Kappa ? 

Dans son inventaire de la faune de Madagascar (1661), Étienne de Flacourt avait décrit le 
Tretretretre ou Tratratratra, un quadrupède de « la grandeur d'un veau de deux ans, qui a 
la tête ronde et une face d'homme, les pieds de devant comme un singe et les pieds de der- 
rière aussi. Il a le poil frisotté, la queue courte et les oreilles comme celles d’un homme ». 
{ Flacourt lui trouvait un air de famille avec le Tanacht auparavant décrit par André The- 
Ï vet. Il n’y a jamais eu de singe à Madagascar, mais les lémuriens, qui leur ressemblent un 
peu, sont nombreux et très divers On pourrait imaginer que le Tratratratra était un lému- 
rien géant, descendant de l’une des espèces fossiles qui ont été décrites par les paléonto- 
logues, tels que l'Arhaaindris, plus massif qu'un gorille, Une espèce voisine, le Palaco- 
brobithecus, a laissé des os marqués de traces de découpe, datés de 2300 ans. Comme le 
Vorompatra, il est possible qu'un lémurien géant ait survécu jusqu'au XVII siècle et 
quelques témoignages laisseraient entendre qu'il n'aurait pas complètement disparu. Les 
Malgaches le nomment Biby mahagaga, l'animal surprenant, où Biby sampona, l'animal 
100 monstrueux. Serait-il le Yéti malgache ? 


LE KAPPA 


Le Kappa est un reptile anthropomorphe qui vit au cœur des régions sauvages du nord du Japon. 
Adapté aux milieux aquatiques, marais ou rivières, il possède une carapace et un bec de tortue. 
Le sommet de son crâne est déprimé en forme de cuvette. Il mesure 1,30 m. 


Crâne 
en cuvette 


œil 


KAPPA 
DU JAPON 


(Chelonanthropus 
periculosus) 
(Asie) 


Carapace 


Peau écailleuse 

Protégé par ses écailles verdâtres, 

le Kappa n'hésite pas à sortir 

de l’eau et à agresser les humains. 

Son goût prononcé pour le concombre 

permet aux paysans de l’attirer et de le capturer. 


Longues griffes 


Os carpiens, 


SQUELETTE DE MAIN de KAPPA CARAPACE de KAPPA SQUELETTE de KAPPA 


Réduit deux fois Vue de dos Vue de face 
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LE LOUP-GAROU 


n 1613, le magistrat Pierre de Lancre effectue une enquête sur un jeune garçon 

qui avait été condamné pour lycanthropie. Jean Grenier, âgé de 13 ou 14 ans, 

transformé en loup, s’est jeté sur Marguerite Poirier, 13 ans, « qu’il eut mangé si 
elle ne se fut défendue avec un bâton, tout ainsi qu'il avait mangé (disait-il) deux ou trois 
enfants ou filles ». L'enfant « confesse s'être revêtu d’une peau de loup, avoir marché à 
quatre pattes comme un loup, couru les champs acharné comme un loup, fait les ravages 
et cruautés d’un loup, étranglé chiens, coupé la gorge aux enfants et en avoir mangé ». Il a 
fait tout cela sous la volonté du « Monsieur de la Forêt », un homme vêtu de noir. Après 
s'être dévêtu, il s'enduisait d’une graisse spéciale et s'entourait d'une peau de loup avant de 
partir en course. L'enquête permet de tout confirmer, les faits, meurtres ou blessures, les 
lieux, les dates. Mais personne n'a pu trouver la pelisse dont il se couvrait. 


Pour Pierre de Lancre, le démon est bien entendu responsable de cette transformation, 
bien plus que le pauvre enfant (qui fut condamné à demeurer dans un couvent et mou- 
rut peu après). Le procès donne quelques informations sur les loups-garous. Sous son 
apparence lupine, le lycanthrope est souvent grand, rapide, puissant et féroce. 11 n’agit pas 
exactement comme l'animal qu’il contrefait. Contrairement aux vrais loups qui déchirent 
avec les griffes, « eux déchirent avec les dents et comme les hommes savent dépouiller les 
robes aux filles qu’ils veulent manger, sans les déchirer ». Et pourquoi un loup plutôt qu’un 

autre animal ? « Parce que le loup est dévorateur et partant, il 

fait plus de maux que tout autre. » De plus, c'est un « ennemi 


Le lycanthrope est seulement mortel de l'agneau », figure de Jésus-Christ La taille a aussi son 


importance : le démon « ne saurait fourrer un homme dans la 


un «tourne-peau » qui, peau d'un chat », beaucoup trop petit! 
sous son apparence humaine, Pour le naturaliste, l'aspect le plus intéressant de la lycanthropie 


est plutôt le processus même de transformation. Est-elle com- 


cache ses poils de loup dk à une métamorphose d'insecte, comme l chenille qui 


«entre cuir et chair ». 
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devient papillon ? Ou bien à la viande qui produit des asticots ? 
Jusqu'au XIX: siècle, il paraissait évident que la matière organique 
morte donnait naissance à des petits animaux. Les bœufs morts 
engendraïient des abeilles et les chevaux des frelons, On obtenait des serpents à partir de che- 
veux de femme mis dans du fumier. Cette « génération spontanée » pouvait servir d'exemple 
pour la lycanthropie, qui n'était après tout qu’une forme particulière de transformation. Mais 
ce n’est pas l'avis de Pierre de Lancre, pour qui la lycanthropie ne relève pas non plus de la 
transformation divine (l’eau changée en vin), ou de l’imaginaire (celle des poètes). Elle appar- 
tient bien entendu au groupe des transformations démoniaques Cela implique qu'il ne s'agit 
pas d’un véritable changement de nature car il serait blasphématoire d'affirmer que Satan 
possède un pouvoir créateur. Le lycanthrope est seulement un « tourne-peau » qui, sous son 
apparence humaine, cache ses poils de loup « entre cuir et chair » : les personnes accusées 
d'être des loups-garous étaient souvent écorchées vives pour vérification de leur état. 

En 1682, un édit de Louis XIV atténua la répression contre les sorcières et les loups- 
garous présumés, qui furent alors considérés comme des illusionnistes et non comme des 
possédés du démon. Au XIX: siècle, la lycanthropie n'était plus cantonnée que dans les 
traités médicaux, entre mélancolie et nostalgie, maux que l’on soignait en mangeant des 
fruits et en remplaçant les « liqueurs fortes » par de l’eau ou de la bière. 


N°78 


MÉTAMORPHOSE ou LOUP-GAROU 


La pleine lune produit sur les personnes atteintes de lycanthropie une réaction physiologique extrême 
impliquant des déformations osseuses et musculaires accompagnées d’hirsutisme. 


Loup-Garou 


Loup-Garou 1° stade k 
Apparence encore humaine, Loup-Garou 2° stade dernier stade 
les sens s’'aiguisent. Le crâne se déforme Totalement métamorphosé, 
et Les poils poussent. apparence lupine. 


Les sens démultipliés 
La métamorphose s'accompagne d’une 
amplification démesurée de la vue, 

de l’ouïe et de lodorat, accélération 
du rythme cardiaque permet aussi 

une augmentation considérable de 

la force physique et de l'endurance. 


Foilinterne  Poilexterne 
Hcanthropique normal 


Épiderme 
Épiderme 


secondaire 
Iycanthropique 


Transformation 
des mains 


(en cours de métamorphose) 
Les muscles se tendent, les os 
commencent à s'étirer, les ongles 
poussent et une épaisse couche 
de poils apparaît. 


Muscle 
extracteur 
du poil 


Muscle 
rétracteur 
du poil 


Nerfs 
Grès 
nombreux) 


COUPE DE LA PEAU 
ET DES FOLLICULES PILEUX DU LOUP-GAROU 


Lors de la métamorphose, la couche de poils internes 
de l'épiderme secondaire sort de façon 
spectaculaire en déchirant l'épiderme primaire. 
Cette hypercroissance accélérée du système pileux 
est nommée « hirsutisme sélénitrope ». 


LOUP-GAROU 


Œycanthropus hirsutus) 
Œurope) 
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LES LIÈVRES CORNUS 


es lièvres cornus semblent avoir échappé aux anciens auteurs, puisque leur première 
apparition ne date que de 1602, dans une édition posthume de l'Histoire des animaux 
de Conrad Gesner. Une gravure montre un lièvre muni de cornes similaires à celles 
d'un chevreuil. Sur une autre, ce sont de simples excroissances arrondies, à peine ramifiées. 
Par la suite, les naturalistes signalent la présence de lièvres à cornes en Norvège, sur les rives 
de la Volga ou en Saxe, mais ces animaux paraissent tout de même assez rares. Selon Buffon, 
| qui n’est pas totalement convaincu de leur réalité, « cette variété, si elle existe, n’est qu'indi- 
viduelle et ne se manifeste probablement que dans les endroits où le lièvre ne trouve point 
d'herbes, et ne se peut nourrir que de substances ligneuses, d’écorce, de boutons, de feuilles 
d'arbres, de lichens, etc. ». Cependant, les lièvres à cornes ne connaissent pas un grand succès 
et, au XIX* siècle, les naturalistes les ont complètement abandonnés Pourtant, ils ne dispa- 
raissent pas car les chasseurs, eux, n’ont jamais cessé d’en parler ! Ainsi, le Wolpertinger est-il 
connu en Bavière depuis le XVI' siècle. Il s’agirait d’une sorte de lièvre au crâne orné de bois 
de cervidé, et qui possède également des crocs et des ailes ! Même si l'animal est bien entendu 
imaginaire, des taxidermistes commencent à en créer de « réels » afin de les vendre à une nou- 
velle catégorie de clients, les touristes Cette production d'animaux hybrides était sans doute 
beaucoup plus ancienne, mais réservée aux proches, par exemple pour illustrer les contes 
| locaux. Avec la généralisation des voyages de loisir, le marché s’élargit considérablement. Par- 
l tout en Allemagne, on trouve des Oibadrischl, des Rasselbock ou des Dilldapp, sans doute 
apparentés au Wolpertinger. Ces animaux font aussi penser au 
L Hanghuhn, le Poulet de pente allemand, où au Dahu des Alpes, 
Le Wolpertinger est une sorte  donties pattes m'ont pas toutes la même longueur, ce qui leur per- 
de: - % à met de se déplacer sans peine sur le flanc des montagnes, toujours 

de lièvre au crâne orné de bois de dans le même sens 
En Suède, le Skvader est un lièvre ailé, non cornu. Dans œ 


cervidé, et qui possède également cas, le taxidermiste est identifié L'animal aurait été fabri- 


: ué en 1918 par Rudolf Granberg, d'après un tableau illus- 
des crocs et des ailes 1 Mnune ire racontée en 1974 par un chaseur. Céuit 
une commande qui est aujourd'hui conservée dans un mu- 
sée et qui est devenue un emblème non officiel de la province suédoise de Medelpad. 
De la même façon, le premier Jackalope américain, lièvre aux cornes d’antilope pron- 
ghorn, est attribué au taxidermiste Douglas Herrick, qui vivait dans les années 1930 au 
Wyoming (États-Unis). 
L'histoire naturelle des lièvres cornus prend un tour nouveau en 1953, lorsque le biologiste 
américain Richard Shope reçoit de l’Iowa de véritables jackalopes, ou plutôt, des lapins dont 
la tête et le corps sont couverts de cornes noires. Ce ne sont pas des montages : les lapins sont 
| infectés par un virus que Shope parvient à identifier et nomme CRPV (cortontail rabbit papillo- 
| mavirus). Les « cornes » des lapins sont en fait de grosses verrues cornées induites par le virus. 
Celui-ci est limité aux plaines du centre des Etats- Unis, mais touche parfois d’autres espèces, 
comme le lièvre de Californie. Des virus similaires provoquent l'apparition d'étranges cornes 
frontales chez les humains. Le CRPV est aujourd’hui un élément important dans la recherche 
d’un vaccin destiné à lutter contre un virus proche, le papillomavirus humain responsable du 
cancer du col de l'utérus. Buffon avait sans doute raison sur le caractère individuel de l'appa- 
rition des cornes chez les lièvres 1l est très possible que parmi ceux qu'avait décrits Conrad 
Gesner, certains aient été des créations originales, et d’autres, des animaux atteints par un 
106 virus eurasiatique apparenté au CRPV. 


MAM MIF E RE S (PARALÉPORIDÉS) nee 


Les Lièvres cornus (Lepus cornutus) constituent une espèce très polymorphe. Originaires du nord 
de l’Eurasie, ils ont gagné l'Amérique, sans doute sur les navires des premiers immigrants européens. 


Va À 


( 4 
RASSELBOCK 


Crhuringe) 


JACKALOPE 


(États-Unis) 


OIBADRISCHL 


(Allemagne) 


Lièvres à cornes 
multiples 
sans doute des faux, 
fabriqués par un taxidermiste 


SKVADER 


(Suède) 


WOLPERTINGER 


Bavière) 


Cabinet des Merveilles - MIRABILIAE - Établissements DEYROLLE , 46 rue du Bac, PARIS 7°- 


LE JUMART 


e troisième jour du second mois de la seconde année de la République française, le 
député Fabre d'Églantine présente à la Convention un rapport sur le calendrier. Les 
mois changent de nom, les semaines sont remplacées par des décades, et les noms 
des saints par des plantes ou des animaux illustrant les richesses de la nation. Chaque qwinridi 
(le 5° jour de la décade) était symbolisé par un animal domestique. Le 15 Messidor (soit le 
3 juillet « vieux style ») était ainsi représenté par le Jumart. 
Quelques mois après, le citoyen Mestanier publie une brochure destinée à l'éducation de la 
jeunesse, donnant toutes les précisions nécessaires sur ce calendrier. On y apprend que le 
Jumart où Gemars est une « espèce de mulet, engendrée par l’accouplement d’un taureau avec 
une jument, ou avec une ânesse : cet animal a le mufñle et la queue d’une vache, les reins larges, 
le pied de cheval, des espèces de cornes naissantes, extrêmement fort ». Le Jumart serait donc 
un hybride taureau-jument. Claude Bourgelat, fondateur des écoles vétérinaires, avait fait dis- 
séquer une présumée Jumare sous ses yeux et en condluait : « Je crois à l'existence d'un genre 
particulier de mulets appelés Jumarts comme à la mienne même. » 
À la campagne, il était courant d'observer des accouplements entre taureaux et juments, mais 
lorsque la naissance d’un Jumart était annoncée, il était en réalité très difficile d'en connaitre 
le père. Au pré, les différentes espèces étaient réunies et d’autres accouplements avaient pu se 
produire, De plus, celui qui en parlait avait rarement assisté à la mise bas et ne pouvait donc 
même pas témoigner de la véritable identité de la mère ! Dans ces conditions, Buffon doutait 
fortement de l'existence de cet hybride, que lui aussi avait disséqué. Il affirmait qu'il s'agis- 
sait simplement de bardots, c’est-à-dire d’hybrides provenant d’un cheval et d’une ânesse. 
Il n'écartait pourtant pas totalement l'hypothèse et tenta d’en ob- 


Le 15 Messidor était représenté par tenir : « En 1767 et années suivantes, dans ma terre de Buffon, 


le meunier avait une jument et un taureau qui habitaient dans la 


le Jumart, une &« espèce de mulet, même étable et qui avaient pris tant de passion l’un pour l’autre, 


que dans tous les temps où la jument se trouvait en chaleur, le tau- 


engendrée par l’accouplement | “ne manquait jamais dela couvrir rois ou quatre fois par jour, 


dès qu’il se trouvait en liberté. » Cela ne donna aucun résultat, mais 


d'un taureau avec une jument Buffon n'était toujours pas satisfait car il admettait que le climat 
, 


jouait peut-être un rôle. 


ou avec une änesse ». Au XIX* siècle, la plupart des naturalistes niaient l'existence du 


108 


Jumart On s'attendait à ce qu'un véritable hybride présentät des 
caractères intermédiaires à ses deux parents. Or aucun Jumart n'avait jamais eu de corne ou 
de sabots à deux onglons, comme les vaches. Selon Broca, l'animal existait, mais n'avait pas 
l'origine qu’on lui prêtait. Pour lui, il s’agissait bien de bardots, souvent plus petits et moins 
bien conformés que les mulets. C’est d’ailleurs l'hypothèse retenue aujourd’hui. Pourtant, dans 
les campagnes, les paysans continuaient à vendre et à acheter des Jumarts, avec le soutien des 
vétérinaires qui s’en tenaient à l'avis de leur ancien maître Bourgelat. 

Le calendrier républicain fut accueilli avec enthousiasme par certains parents qui donnèrent 
à leurs enfants les noms choisis par Fabre d'Églantine. Furent alors baptisés des Aubépine, 
des Jonquille, des Floréale, parmi les Amant Républicain et les Stéphanie Libre. Les registres 
contiennent également quelques Jumart, comme le jeune Jumart Messidor Savary, né le 
15 Messidor de l’an IL. Par la suite, peut-être parce que l'existence de l'animal était trop contro- 
versée, peut-être aussi sous la pression d’une profession oubliée dans la première version 
du calendrier, le Jumart fut remplacé par le chamois (la peau, pas l'animal), avant que saint 
Anatole ne retrouve finalement sa place, le 3 juillet. 


ENSEIGNEMENT AGRICOLE, PLANCHE N°1 


LE JUMART 


Le Jumart, ou Gemars, est le produit 

du croisement d’un taureau et d’une jument. 
Il a l’allure d’un cheval robuste avec les reins, 
le museau et la queue de la vache. 
Il en a parfois aussi les pieds fendus 
et de petites cornes. 


Bézoards de Jumart 
(extrèmement rares) 

On trouve dans le ventre de certains 
Jumarts une pierre, qui n’est autre 
qu’une concrétion formée dans 

leur estomac lors de la digestion. 


DA 


LOU np SO 


SYSTÈME NERVEUX 
DU JUMART 


ESTOMAC 
et INTESTINS de JUMART 


contenant un bézoard 


| 


APLOMBS et PROPORTIONS du JUMART 


CRÂNE DE JUMART 


Hémi-ruminant 
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u sein d’une bibliographie particulièrement vaste et diverse, Réaumur publie en 

1769 un Art de faire éclore et d'élever en toute saison des Oiseaux domestiques de toutes espèces, 

dans lequel il décrit en détail et avec beaucoup d'humour la « forte inclination » 
qu'un lapin et une poule avaient prise l’un pour l'autre et « qui était telle que le lapin en usait 
avec la poule comme il eût fait avec une lapine et que la poule lui permettait tout ce qu'elle eût 
pu permettre À un coq ». Il ne dit rien de leur descendance, mais quelques années après, l'abbé 
Jacques-François Dicquemare rapporte qu'un habitant du Havre possède « un pigeonneau 
monstrueux, couvert de poil de lapin, en ayant aussi la chair, et surtout les cuisses, et que ce 
pigeonneau était provenu d’une pigeonne couverte par un lapin ». L'abbé est dubitatif mais ac- 
corde tout de même du crédit à d’autres histoires d’hybrides chat-lapin, cog-cane ou chat-rat, 


Les mulets, provenant de l’union d’un äne et d’une jument, témoignaient de la puissance de 
la nature, Les chabins, mi-bouc, mi-brebis, étaient également avérés Les accouplements entre 
espèces sont très courants dans les élevages ou entre animaux de compagnie élevés ensemble, 
Il ne fallait donc pas s'étonner devant de présumés hybrides mouton-porc ou chatte-op- 
possum. Certains allaient même jusqu’à expliquer de cette façon l'apparition des centaures, 
comme le soutenait le professeur Achille Casanova en 1883, après avoir discuté de l'union du 

loup et de la chèvre ou de l’hirondelle avec la chauve-souris. La 

plupart des naturalistes considéraient qu'il était un collectionneur 


Selon Achille Casanova, Eux invraisembiables et ridicules», œ qu ne l'empéchait pas 


l’accouplement de la colombe 


de correspondre avec plusieurs académies italiennes 11 soutenait 
que l’on pouvait accoupler la colombe et le faucon et qu’ils engen- 


et du faucon engendrerait draient alors des petits coucous ! En effet, la question de l’hybri- 


dation touchait aussi à l'apparition des espèces. Pour certains natu- 


des petits coucous | mhtes comme Cuvies I stéilté des hybrides éri la preuve que 
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les barrières entre espèces sont infranchissables. Les espèces sont 

immuables et ne peuvent donc se transformer au cours du temps : 
«La nature a soin aussi d'empêcher l’altération des espèces, qui pourrait résulter de leur mé- 
lange, par l’aversion mutuelle qu’elle leur a donnée ; il faut toutes les ruses, toute la puis- 
sance de l’homme pour faire contracter ces unions, même aux espèces qui se ressemblent le 
plus » Pas d’hybridation, donc pas d'évolution ! Pour d’autres, comme l'avaient suggéré Linné 
et Buffon, l’hybridation est une des causes de la diversification des espèces dans un même 
groupe zoologique. Cependant, les possibilités d'évolution ainsi envisagées sont très limitées. 
En effet, les variations obtenues sont de faible amplitude, puisqu'elles sont intermédiaires 
entre les deux parents, et ne permettent pas l'apparition d'espèces vraiment différentes Para- 
doxalement, l'hybridation a donc plutôt agi comme un frein pour l’hypothèse d’une évolution 
généralisée, susceptible de faire apparaître des formes réellement nouvelles. 


Aujourd'hui c'est l'être intermédiaire qui intéresse le biologiste, non pas parce qu'il serait le 
produit d’une hybridation mais parce qu'il permet de comprendre comment s’est déroulée 
l'évolution. Ainsi l’ornithorynque, avec son bec de canard et sa queue de castor, pondeur 
d'œufs et allaitant ses petits, avait tout d’abord été considéré comme un canular, un montage 
frauduleux ayant abusé des naturalistes trop crédules. Non seulement l’ornithorynque est bien 
réel, mais il illustre comment des reptiles se sont transformés en mammifères, il y a 250 mil- 
lions d’années. Quant aux hybrides réellement improbables, ils n'ont pas disparu. Les chats- 
lapins sont toujours aussi nombreux dans les élevages, du moins si l’on en croit les éleveurs... 


ENSEIGNEMENT AGRICOLE, PLANCHE N°2 


HYBRIDATIONS À LA FERME 


Il n'existe pas de limites aux croisements réalisables à la ferme, 
VA mais certains hybrides sont très intéressants. Les plumes 
# 3 « angora du Pigeon-lapin ravissent déjà les Parisiennes élégantes 
f et la laine de porc pourrait révolutionner le monde du textile. 


MOUTON-PORC 
CHAT-OPOSSUM 
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LE CHANG NAM 


es fleuves d'Asie hébergent depuis toujours un étrange animal qui possède le 

corps d’un éléphant, avec sa trompe et ses défenses, mais qui se termine, littéra- 

lement, en queue de poisson. On le nomme Jalehba en Inde où il fait partie de 
la mythologie hindoue, Ye thin en Birmanie et Chang nam en Thaïlande. Là, il ne présente 
pas toujours cette queue de poisson, et il est très petit puisqu'il ne dépasse pas la taille d’un 
chat, voire d’une souris. Il n’en est pas moins dangereux car le venin de ses défenses est 
susceptible de tuer un homme adulte, En revanche, porter sur soi une défense de Chang 
nam est la garantie de ne pas être piétiné par un éléphant, même rendu furieux. 


En 2007, Maj Tinai, sergent-major de l’« armée démocratique Karen boudhiste », tra- 
verse la frontière birmano-thaïlandaise avec un Chang nam, qu'il propose pour 5 millions 
de baths (soit plus de 100 000 euros). Le chef du village de Wang Takinag rencontre le 
soldat et constate que l'animal, qui mesure 5 am de long, possède bien les quatre pattes, 
la trompe et les défenses d’un éléphant. Il aurait été capturé près du village de Lo Sae 
Ni, dans l’état Karen de Birmanie. Selon le soldat, la forêt entourant le village avait été 

désertée par toute la faune, chassée par les terribles pouvoirs du 

Chang nam. Celui-ci est malheureusement mort sept jours après 


Porter sur soi une défense de sa capture. Les villageois l'ont alors cuit, afin d'éviter qu'il ne 


pourrisse. Sachant qu’en Thaïlande, la possession d’un Chang 


Chang nam est la garantie  vam est considérée comme une garantie de voir l'argent affluer 


et protège contre tous les dangers, ils ont chargé le soldat d’aller 


de ne pas être piétiné par UN x vendre de l'autre côté de la frontière. 


Le président de l’Institut national de l'éléphant, organisme agis- 


éléphant, même rendu furieux. sant pour la protection des éléphants (de grande taille), mit en 
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garde les habitants de la région contre l'achat de tels Chang nam, 
en précisant que ces éléphants nains n’existaient pas. On lui rétorqua qu'aucun scientifique 
n'avait jusque-là prouvé leur inexistence. 11 fallut donc procéder à l'examen aux rayons X 
de la momie du Chang nam. Il apparut alors clairement que le squelette était en fait celui 
d’un petit mammifère insectivore, une sorte de musaraigne, dont les dents étaient carac- 
téristiques. Les défenses, elles, n'étaient pas liées au reste du squelette. L'analyse n'indique 
pas comment avaient été construites la trompe et les oreilles. 


La découverte d’éléphants d’eau miniature n’est en fait pas si rare, si l’on en croit la presse 
thaïlandaise. Dans un numéro de la revue de l'Office national d'exploitation industrielle des 
forêts, paru le 31 janvier 2506 de l’ère bouddhique, c’est-à-dire en 1963, Plakan Thanphairat 
racontait ainsi la découverte d’un Chang nam au bord de la rivière Salawin, en Birmanie. Des 
témoins l'auraient même vu planter ses défenses dans le pied d'un « vrai » éléphant, ce qui 
aurait provoqué la mort des deux animaux. Le plus petit des deux aurait été recueilli et mis 
dans un bocal, avant d’être exposé dans un musée, Il aurait par la suite été volé, En 2005, le 
grand quotidien thaïlandais The Nation avait rapporté qu'un restaurateur du district de Mae 
Sot possédait un Chang nam. L'analyse aux rayons X prouva qu'il avait un squelette tout à fait 
normal (en réalité, qu'il possédait bien un squelette, sans qu'il ait été réellement identifié). Mais 
par la suite, son propriétaire refusa de le montrer à nouveau, craignant qu’on ne le lui vole. 
Aujourd’hui, les villageois thaïlandais ainsi que des moines boudhistes continuent de 
capturer les Chang nam lorsqu'ils sortent de l’eau. Comme ils ne survivent pas longtemps, 
ils les font sécher, puis les vendent aux touristes. 


LE CHANG NAM 1 


Le Chang nam est un Éléphantoïde lilliputien que l’on trouve dans les fleuves d’Asie. 
Les plus petits ne dépassent pas la taille d’une souris, mais leurs défenses sont très venimeuses. 


CHANG NAM 


(Microelephas venenarius) 
(Asie) 


Dents grossies 40 fois 


Dent du Chang nam 
Le Chang nam est herbivore. Il se nourrit 
de petites graines qu’il écrase sous 

ses molaires Celles-ci sont loxodontes, 
comme celles des éléphants, 

avec des crêtes d’émail en losange. 


Chang nam séché 
compars à une cacahuête 


Boîte 
crinienne 


Point d'insertion 
de la trompe 


Cavité pulpaire 
de la défense 


CRÂNE pe CHANG NAM :FOSSILE DE CHANG NAM 


Grossi 8 fois Êre quaternaire (taille réelle) 
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42 L'AYDRE 


orte de serpent qui vit dans l'eau, l'Hydre est un animal fort sage et qui sait bien faire 

dommage au coquatrix qu’elle hait. » C’est ainsi que Guillaume le Clerc de Nor- 

mandie introduit l'Hydre dans son Bestiaire divin. Si l’on admet qu'ici le coquatrix, 
que d’autres nomment le cocodrille, n'est autre que le crocodile, les choses semblent claires : 
lhydre serait un prédateur de grands sauriens. En réalité, la nature même de l'Hydre pose 
question, car une confusion extraordinaire entoure cet animal. 


Pour les uns, l'Hydre est un beau serpent amphibie au venin puissant. Selon Pline, son propre 
foie est un bon remède contre ses morsures. Isidore de Séville préconise plutôt la bouse de 
bœuf. Quoi qu'il en soit, comme l’Hydre déteste le crocodile, elle se roule dans la boue afin 
d'être bien glissante, puis fait le mort et se laisse manger Alors, elle lui dévore les entrailles 
puis ressort « à grand joie de sa victoire ». Mais cet animal pourrait aussi être l’« ichneumon », 
C'est-à-dire la mangouste. Lorsqu'un oiseau entre dans la gueule du crocodile pour lui nettoyer 
les dents, l’ichneumon en profite pour se glisser à l’intérieur et se gaver de ses viscères, notam- 

ment du foie. Quand il a fini, il laisse le crocodile entièrement vide. 

Pour d’autres enfin, l'Hydre est un descendant de l'Hydre de Lerne 


Comme l'Hydre déteste qui fut tuée par Hercule, une sorte de serpent à sept têtes qui re- 


poussaient dès qu’il les tranchait. Elle aurait deux pattes et une 


le crocodile, elle fait le mort longue queue, de telle sorte qu’elle ressemblerait plus à un dragon 
et se laisse manger. qu'à un serpent, On lui prête le même mode de vie que les autres 


versions de l'animal. Quelle que soit sa véritable nature, l'Hydre 


Elle lui dévore alors Produit au Moyen Âge une riche symbolique chrétienne. Dans 


les bestiaires, le crocodile était plutôt classé du côté des animaux 


les entrailles avant de ressortir. démoniaques. L'animal qui s’y attaquait devait donc appartenir aux 
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forces du Bien. De fait, l'Hydre pouvait symboliser le Christ qui 

s’est fait homme en prenant sur lui la boue de la création et qui 
pénètre en enfer afin d’en libérer les âmes emprisonnées. Pour saint Antoine de Padoue, elle 
représente l’apôtre qui s'est roulé dans la boue de la pauvreté et de l’humilité, qui s'introduit 
courageusement dans la bouche du tyran et en démasque les paroles mécréantes avant d’être 
avalé. Le tyran meurt et l’apôtre en ressort vivant, contribuant ainsi à propager sa foi. 


Bizarrement, c'est l'Hydre en apparence la moins probable qui fut observée et dessinée, vers 
1730. Jean Frédéric Natorp avait pu l’observer chez de riches négociants de Hambourg et il en 
fit la description à son ami Albert Seba, apothicaire à Amsterdam et propriétaire d'un célèbre 
cabinet de curiosités D’abord réticent devant ce qu’il prenait pour un montage de plusieurs 
animaux, ce dernier se laissa convaincre par Natorp qui affirmait avoir vérifié que l'animal 
n'était « nullement l'ouvrage de l’Art mais véritablement celui de la Nature ». Le dessin qu'il en 
propose dans sa Description exacte des principales curiositez naturelles du magnifique cabinet d'Albert 
Seba est très net : il s’agit d'une sorte de crocodile à deux pattes, à sept têtes de tortue armées 
de dents de lion et à queue de serpent. Il la compare à l’'Hydre «monstrueuse » décrite par le 
naturaliste Conrad Gesner qui avait « deux pattes de devant, la queue bouclée en bas et sept 
têtes dont chacune, semblable à celle d’un lion, portait une espèce de couronne ». Ce «serpent 
aquatique » avait été importé de Turquie en 1530 et envoyé au roi de France. L'Hydre de Ham- 
bourg était sans doute la dernière de son espèce, car elle n’a pas laissé d’autres traces tangibles 
Et ce doit être par erreur qu’on a donné le nom de cette bête féroce à un minuscule animalcule 
des mares européennes, l'Hydre d’eau douce ! 


REP TIL E S (CHÉLONIFORMES) ee 


Les sept têtes de l’Hydre heptacéphale évoquent celles des tortues, mais elles sont armées 
de dents aiguës, ce qui est un caractère exceptionnel. L'Hydre est un féroce adversaire du crocodile. 


CRÂNE DHYDRE 


Faces supérieure et inférieure 


| 


Tête morte Tête siamoise - me 
Excroissance non active  Vivante mais peu active Tête principale 
« Pilote » totalement active 
Les SEPT TÊTES de l'HYDRE 


L'Hydre possède une tête pilote principale 

(au centre) et deux têtes accessoires sur les côtés. 
Les quatre autres ne sont que des vestiges 
d’embryons jumeaux morts-nés. 


HYDRE 


(Heptacephalus horribilis) 


(Afrique) 
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LA TARASQUE 


K à “histoire de la Tarasque ressemble beaucoup à celle des dragons médiévaux qui ont 
été chassés des villes dans toute l’Europe grâce au courage des chevaliers ou des 
évêques. Vers 50 apr. J.-C, Marthe, une jeune chrétienne palestinienne, débarque 

sur les côtes de Provence et va trouver la bète gigantesque qui dévorait les voyageurs tra- 
versant le Rhône : « On la vit seule affronter la rage du monstre, et avec les seules armes de 
l foi, tiompher de sa férocité.… Quelle surprise pour les habitants de cette contrée, quand 
| la vierge de Béthanie reparut au milieu d'eux, la démarche assurée, le front serein, menant 

à sa suite, comme un timide agneau, et lié à sa ceinture, l’objet de tant de terreur ? » 

Il existe (ou il existait) des dragons à ailes et des dragons sans ailes, des dragons à deux, 

quatre ou six pattes, des dragons venimeux et des dragons ardents, mais lorsqu'on leur 

était confronté, on reconnaissait aisément des membres de la famille des dragons. La 

Tarasque, elle, n’est pas un dragon comme les autres Elle réunit tant d'éléments distincts 

qu'on peine à lui attribuer une classe. Il faudrait imaginer une monstrueuse hybridation, 

peut-être étalée sur plusieurs siècles, à laquelle auraient participé 
diverses espèces : une Manticore, un lion marin, une tortue 


La tête de la Tarasque est géante, peut-être une Harpie et enfin, un Dragon. 


En effet, sa cuirasse écailleuse est bien celle d’un Dragon tradi- 


presque humaine et rappelle tionnel, même s’il existe un doute sur la nature véritable de ces 


écailles, osseuses comme celles des poissons où cornées comme 
la manticore dont elle présente celles des reptiles Mais la tête de Ia Tarasque semble étrangère à 
ce corps de saurien. Alors que le Dragon a généralement une tête 
la large mâchoire. correspondant à son corps, écailleuse et reptilienne, celle de la ta- 
rasque est presque humaine et rappelle la Manticore dont elle pré- 
sente la large mâchoire et, sans doute, les mœurs anthropophages 
Selon les illustrations produites depuis près de deux millénaires, la Tarasque possède des 
mamelles, ce qui est un caractère déterminant : c’est un mammifère. De même, les écailles 
du pangolin m'en font ni un poisson ni un reptile, puisqu'il allaite ses petits et est donc un 
mammifère. Cependant, les autres caractéristiques de la Tarasque l’éloigneraient plutôt du 
pangolin. Ainsi, sa queue est munie d’une grosse épine, sans doute venimeuse comme celle 
d'un scorpion. On pourrait À nouveau évoquer la Manticore, ou bien la Harpie. La vraie 
nouveauté, si l'on peut dire s'agissant d’animaux issus de la plus haute antiquité, c’est la 
carapace, qui fait penser à celle d'une tortue ou à celle du Kappa japonais (voir p. 100), mais 
cela ne peut être qu’un phénomène de convergence évolutive, les deux animaux vivant trop 
loin l’un de l’autre pour imaginer que la tortue-grenouille des rivières japonaises ait pu parti- 
diper à l’hybridation multiple dont provient la Tarasque. Seul vrai problème dans ce tableau 
zoologique : ses six pattes. Si ce nombre convient bien aux insectes, aucun animal vertébré 
| ne possède trois paires de membres. En principe, les dragons ont soit quatre pattes, soit deux 
j pattes et deux ailes. Et comme la Tarasque a disparu, il est impossible de savoir s’il s'agissait 
d'une véritable mutation héréditaire, potentiellement à l’origine d’une nouvelle espèce, ou 
[L d'une simple anomalie tératologique, d'ordre individuel et non transmissible. 
La Tarasque, éteinte et célébrée chaque année dans la ville de Tarascon, a donné son nom à 
une autre espèce disparue, indubitablement reptilienne, Tarascosaurus salluvicus (Le Lœuff 
et Buffetaut, 1991). Connu par un demi-fémur et quelques vertèbres, il s’agissait d’un abé- 
lisaure, un dinosaure carnivore de 3 à 4 mètres de long (queue comprise), soit l'équivalent 
écologique d’un loup ou d’un crocodile actuel, un animal intéressant mais tout de même 
16 moins étonnant que la Tarasque. 


MAMMOREPTILES oovuvenmes 


La Tarasque, ou « bête faramine », est un polyhybride de Dragon, Manticore, tortue 
et autres espèces. Ses six pattes suffisent à peine à soulever sa lourde carapace globulaire. 


Dard (ouvert) 


Dard 
(fermé) 


Corne 
dorsale + Carapace 


Oreilles 


Moustaches 


Grifies 


Carapace de la Tarasq 


Formée de plaques osseuses 


3 paire 
2° paire de pattes 
de pattes 


Le dard de la Tarasque 
Le dard est protégé par trois opercules 
onseux qui écart instantanément TARASQUE 


au moment de l'attaque, À l'abri des UV 4 2 3 
RENE ca es (Martichodraco sanguinarius) 
Europe) 


SQUELETTE 
DE TARASQUE 


Réduit 10 fois 
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Camille Renversade 


Né au siècle dernier, Camille Renversade rêve de mystères et d'aventures dès sa plus tendre enfance, Sirènes, 
fantomes et fées peuplent son pays imaginaire, alors qu'il parcourt les contrées sauvages du sud de la France. 
Des années plus tard, armé de porte-mines et de pinceaux, il traque écailles, poils et plumes issus des mythes et 
légendes populaires, et part à leur recherche jusque dans les moindres recoins de son esprit. 

En 2006, alots diplômé de l'école Emile Cohl de Lyon, il revêt son habit d’explorateur-dandy croqueur de 
monstres et poursuit sa quête de terres étranges et de mondes perdus. Inventeur de la chémérologie, il illustre ses 
découvertes dans un premier carnet d'expédition consacré aux Dragons et Chimères, réalisé en collaboration 
avec l’elficologue Pierre Dubois. 

Au-delà de ses investigations cryptozoologiques, il révèle une passion pour la botanique héritée de son 
grand-père, et publie un Herbier Fantastique avec Lionel Hignatd. 

Chasseur de l'étrange, il croise la route de Frédéric Lisak. Pattis pout un tout du monde aquatique, depuis les 
profondeurs insondables des lochs écossais jusqu'aux abysses de l’océan Pacifique à la rencontre des poulpes 
géants, ils rapportent ensemble une compilation de preuves irréfutables de l'existence de plusieurs Monstres marins 
parmi les plus illustres. 

De retour sur les terres du vieux continent, ils signent ensemble un rapport d'enquête sur La Malédiction des Loups, 
dans un univers à mi-chemin entre Le Chien des Baskerville et la troublante affaire du Gévaudan. 

Tantôt montreur d'animaux étranges, sculpteur hybridermiste, créateur de cabinets de curiosité ambulants, 
bonimenteur de foire, sonneur de cornemuse hutlante, éleveur de dodos, gastronome entomophage ou encore 
professeur en monster design, il a également œuvré pour Le Comptoir Général de Paris, et travaillé aux côtés de 
Dominic Marquet à la Maison de la Magie de Blois, du paléontologue Éric Buffetaut au musée Paléopolis, de la 
chanteuse Lise, ou encore du cinéaste Vincent Mariette dans le film Trisresse Club. 


camille-renversade.blogspot.f 


SES OUVRAGES 


Métamorphoses Deyrolle, Plume de Carotte, 2016 


La Malédiction des Loups, une enquête du Club des Chasseurs de l'Etrange, 
avec Frédéric Lisak, Petite Plume de Carotte, 2012 


Monstres Marins, et autres créatures des eaux sombres, 


avec Frédétic Lisak, Petite Plume de Carotte, 2011 


L'herbier Fantastique, Recherches sur la botanique étrange et néanmoins véritable, 


avec Lionel Hignatd, Plume de Carotte, 2010 


Dragons et Chimères, carnets d'expédition, 
Camille Renversade & Pierre Dubois, Hoebeke, 2008 


Jean-Baptiste de Panafieu 


Très tôt intéressé par les pyenogonides, les holothuries et les gastrotriches, Jean-Baptiste de Panafieu se rendit 
vite à l'évidence : leurs noms étaient extravagants, mais ces animaux marins étaient malheureusement bien réels. 
Il n'eut pas plus de chance avec les néréides (également marines et hérissées de soies raides) ou les licornes (des 
poissons du Pacifique surnommés nasiques, ce qui est moins élégant), Se tournant vers la terre ferme, toujours 
en quête de créatures fantastiques, il eut successivement affaire à des satyres (puants et réduits à peu de chose), 
des dragons (ailés mais très petits et pas du tout cracheurs de feu) et des chats (tout à fait normaux). Il lui fallut 
attendre une rencontre providentielle avec le Professeur Camille Renversade pour enfin se trouver confronté à 
de vraies bêtes imaginaires. 


Jean-Baptiste de Panafeu est également l’auteur d'une cinquantaine d’ouvrages sur la nature et les sciences, 
à destination des jeunes ou du grand public. Il conçoit des expositions, crée des jeux de société et donne des 
conférences, toujours sur ses sujets de prédilection que sont l’évolution, la préhistoire, l'écologie, l'alimentation 
où les animaux. 


wnnwjbdepanafieu.fr 
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Créatures fantastiques 


Jean-Baptiste de Panafieu - Camille Renversade 


Vous voulez tout savoir sur le Yéti ? Les Sirènes vous font fantasmer ? Le Serpent 
de mer vous inquiète ? Le Loup-Garou titille votre curiosité ? Les Dragons vous 
intriguent ? Les Licornes vous font rêver ? Les Centaures vous interrogent ? Alors, 
plongez dans cet ouvrage qui va vous faire voyager dans l’univers de ce bestiaire 
fantastique, vous raconter leurs histoires incroyables... et vous faire rêver grâce 
aux magnifiques illustrations réalisées à la façon des célèbres planches Deyrolle. 
Vous pourrez, ainsi, y admirer l’animal dans son ensemble, mais également des 
détails intrigants comme le système de création du feu présent dans la gorge des 
Dragons, ou la fameuse spirale de la corne de Licorne qui tourne parfois à droite, 
parfois à gauche... 
Que vous soyez férus de « fantastique » ou simple amateur d’univers esthétique et 
poétique, ce livre est fait pour vous ! 


L 
PecarOtte 


PRIX PUBLIC TTC : 29,50 € 
ISBN : 978-2-36672-135-5 


Ill DevroiLE 


9782366 721355 Depuis 1831 


